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trenient à ces différents livres de généaloglo ainsi quo toutes
lettres, documents, etc., s'y rapportant.

Toute lettre demandant une réponse doit inclure un timbre
de trois centitia.

E». A. BAIINAR»),
Secrétaire du Conseil d'agriculture et

directeur du Journal d'agriculture.

]Réunion annuelle do ltl8ociôto d'industrie Latitière.

Contrairement -à ce que nous avons annoncé dans le Journal
d'agriculunre, No de novembre, nous sonmnes informés que la
prochaine réunion -annuelle de la Société d'Induc~ric laitière
aura lieu, àMontntigny, non paq en décembre, miais dans le
courant du mois de janvier. Ce chiangeaient a été f'ait pour
permettre -à un certain nombre de membres de cette Société,
de suivre, à l'Boole de laiterie de Butlington, Vt., les cours
très intéressants qui s'y donneront à partir du 30 nov. 1891.

llapport.sur les Silos et L'Ensilage 1891.
(On doit faire un rapport séparé pour chacun des silos visitas.)

LE'; Jt!OEH SONT PiUli. D'E i las CF3 QIESTIONiS AtC gr OIN
iET W'Y fli.1ONtiE AUTANT QUIC POSSIBLE.

Le soussigné, chargé de visitpr les silos construit cette atinte
(1891) dans le comté de .... a l'honneur de faire le rapport suivant .

QUUS-TiONS.

1. Date de la visite.

2. Adresse dui propriétaire di.
silo.

3. Dimensions du silo.

li- Construction dut silo :(Dire
s il est ea pierre, en bois, en
béton, en brique, etc.

5. Le solage est-il en pierre, en
bois, en béton, etc.

6. Le fotld <u silo est-il en terre
battue, oit en bois, etc., etc.

7. Quel moyen prend-on pour
empêcher la charpente du site
de pourrir, surt.oît dans le
fond ?

S. l'eut-on ltire entrer de U'nir
puar 4-ii dessous quand le silo
est vide, en enlevant le re-
chatîssage ou autrement, ent
vue d'asséchîer les parties ex-
posées i pourrir?

9. Le silo est-il peinturé à V*in-
téiieur pour sa conservation,
et comment?

10. Comment la charpente dît
silo est-elle faite? (donner les
dimensions du niadrier, etc.)

Quel est l'espacement d'uit ma-
drier à l'autre?

11. Le silo est-il boisé à l'int6-
rieur seulement ? Y a-t-il dtu
pipie,îr entre les lambris? ou
àu l'intérieur et extérieur ? Ex-
p'liquez comment.

il-,. S'il est boisé à l'intérieur et
à l'extérieur, kt vide entre eu
boiseries est-il rciîii,et conm-
ment?

14.1'ONSLS ET RîEMARîQUES DlES JUGES.

léponse----------------........1891

R. (nota..> -.... (paroisse)...

Il. Longueur-.....pieds, largeur
-... ids, hauteur-....pieds.

.....- ....- .......-.-- ....- .........

Il-...-.-.....--....-............

13 Le silo contient-il dli blé. R ...... .. ..............
ujando ?

Quel nain donne-t-on à l'espèéce? R ................. ....

rst-il blanc 011 j.'utnt ? il .................... .........

Quiello hteteî avait-il eni moyenna R
lorszqu'il il étë coupé ?

tes épis et le grain étaiciît.ilit ù

leur grosseur?

Si le silo est rempli de trèfle oiu
dl avoine et lenîtille, donnez
quelques detmîts sur l'espèce
et l'état de l'c-nsilage.

14. A comîbien csliiez-voîts la
quantiiCý récoltée en vert par
arplent puur i ensilage, par
1000 lbs ?

15 À quelle hauteur le silo a-t-il
été rempli?

10. De cernb:en de pieds a-t-il
foulé avant d'être ouvert?

17. Comment a-t on recouvert
l'ensilage pour le conserver ?

]A Avez-vous constaté quel1 en-
sila.ge du dessus et des côtés
étaient plus ou moins avarié
et si oui, dans quelle prop>or-
tion en pieds ou pîouces d'é.
jiaisselir?

19 Quelle est la couleur actit-
elle de l'ensilauge ?

20. lst-il sur ait goùt oit titi
peu sucré?

21. A quelle esptèce de bétail
i ensilage est-il donne eni
nourriture?

R ... ..... ....... ... ....

R . . .. ..... . ..... .

Il ... . ... ... ... .

R .................. ...............

-.. ............... .........

...R .. .. ......................

..................R....

R ... ..... .... .... ...

I22: )ans qnelle proportion par Il......................
....... ............. ........ 1 jnur pour chaque espèce?

chevaux.

Moutonts.

.....-.....-..-...-....-............ vaches.

Cochons.

Volailles.
I.... ........... ...... ............

................. ....... .......

Rt...............................

11R ...... ...... .......

R......................... ....

23. L'ensilage parait-il plaire at
bétail ?

24. Accordez.-vous un prix et
lequel ?

.............. ..................

.....R ............... ...... ......

...................... ............

.... ............... ..... .....

.................... ............

.................... ............

......R......... ...... ...... ......

tteMtinissADDIIONEL.S )ES JUGES

(Signature)>................................. ............... ....

(Adresse) .............................. .....

L'TND USTRIE LAITIÈRE.

ftlun d'une Coifét-e;lcc donnêèe ait Cercle agr-icole de Sic-
Attie de Beauîpré, par- M. J. C Cha pais,

sur l'hidusl,-ic laitièr-e.

N'otre agriculture souffre d'un grand mal qu'on appelle la
routine et contre lequel il faut réag-ir. lies conditions dtans

N0V£?ýMuf. 1891
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lesquelles se. trouve le cultivateur canadien ont bien changé
depuis 20 ans, depuis 10 ans. Autrefois les terres étaient
fertiles et on avait la main-d'couvre à bas prix. Aujourd'hui
les terres se sont appauvries et les journaliers sont rares;
ceux qui consentent à travailler sur les fermes demandent le
haut prix. De plus, la facilité des communications nous met
en concurrence avec des cultivateurs qui peuvent produire
des articles d'agriculture à bien plus bas prix que nous, cul.
tivateurs du Bas-Cauada.

Que faire dans de pareilles conditions? Telle est la ques-
tion qui a été posée en 1888, à Ottawa, dans une convention
des agriculteurs les plus distingués. Voici leur réponse avec
les conclusions de leurs débats et conférences:

1. La production en grand du froment n'est pas :payante
pour les cultivateurs du Bas.Canada. Pourquo'? le Nord.
Ouest le produit en quantité prodigieuse, à peu de frais; il
coûte aux cultivateurs de cette région, en moyenne, 15 ets le
boisseau. En le vendant 75, 80, 90 ets, ils font des profits
énormes. De plus, par le Pacifique '' O. P. I." ils peuvent en
inonder le Ras.Canada, et, par Montréal, exporter dans les
vieux pays d'Europe... Impossible de lutter avec eux sur cet
article. (1)

2. L'élevage et l'engrais des animaux ne paient pas beaucoup
au Bas-Canada. Pourquoi ? Dans l'ouest des Etats.Unis, on
élève des troupeaux immenses dans les vastes prairies natu-
relles. On n'a pas, dans ces endroits, de longs hivers rigou.
reux comme ici où il faut nourrir les animaux pendant sept
mois à l'étable. Ces cultivateurs conduisent leurs animaux à
demi-gras à Chicago et à Montréal. Là on les engraisse avec
de la farine de blé.d'ind pendant quelques jours, puis on
peut les revendre à 3 ou 4 ots la livre et faire encore de
grands profits. Vous comprenez que les cultivateurs du Bas-
Canada ne peuvent guère faire de profits sous ce rapport.

3. Il reste l'industrie laitière qui peut enrichir les cultiva-
teurs Bas-Canadiens; du moins ils peuvent lutter avantageu-
sement pour le fromage et le beurre.

Dans l'industrie laitière on s'efforce de faire prod'uire aux
vaches le plus de lait possible.

Comment arriver à ce résultat? En faisant un bon choix
des vaches laitières et en leur donnant les soins convenables.

1. Bon choix des vaches laitières.-On peut choisir les
ayrshircs, les jerseys, les canadiennes. On a ouvert un livre
de généalogie pour l'inscription de ces dernières. L'hiver der-
nier, on les a fait concourir avec les ayrshires, etc., à Ottawa.
En les voyant,on me demanda si je n'avais pu trouver mieux...
On ajoutait que certainement, avec de pareils échantillons, le
concours ajouterait du discrédit pour les vaches canadiennes,
que l'essai semblait même ridicule, etc. Aussi les résultats
sont d'autant plus à remarquer. Dans l'hiver, aux mêmes
soins, morne traitement, les vaches canadiennes l'ont emporté
sur les autres par les profits.

On demandait à M. Pope, des Cantons de l'Est, ce qu'il
veulait faire avec une rangée de petites vaches canadiennes
de mauvaise taille, etc.? On venait de visiter un beau trou.
peau de vaches ayrshires.-Ce que je veux faire avec ces
petites canadiennes ? c'est du beurre. En effet, elles ont peut-
être moins de lait, mais il est plus riche.

La race choisie, il faut prendre les meilleures laitières. On
arrive généralement à faire un bon choir on tenant compte
de trois choses. On choisit une génisse qui provient : 1. d'une
bonne race; 2. d'une bonne laitière; 3. d'un reproducteur qui
descend d'une bonne laitière. Plusieurs cultivateurs se trom-
pent en retenant, pour l'élevage de vaches laitières, les plus

(1) Sans doute ces cultivateurs ne voulaient pas dissuader les cul-
tivateurs de la province de Québec de cultiver le blé pour les besoins
do leurs familles. Il est toujours avantageux pour un cultivateur de
produire au moins le blé qu'il faut pour sa fimille.

grosses génisses. Il arrive souvent que les plus mauvaises
vaches à lait donnent les plus gros veaux.

2. Les soins à donner- aux vaches -Autrefois,,on négli-
geait bien trop le soin des animaux. Aussi le printemps,o'était
une corvée que de lever les vaches... Il faut donc voir et
améliorer la nourriture des animaux pendant l'hiver et aussi
pendant l'été.

Pour améliorer les pacages, on sème de la graine domil ou
de trèfle, etc. Cela contribue aussi à améliorer la terre. Pen.
dant l'été, il y a toujours un temps où le pacage fait défaut ;
on remédie au mal en semant un morceau do terrre en gau-
driole ; on iC-le trois ou quatre minots qu'on sème dans un
arpent de terre bien engraissé. On peut mélanger ainsi des
pois, de l'avoine, du sarrasin, lentille, etc. Pendant l'hiver,
une chose qu'on ne devrait pas oublier, c'est ;de .hacher, le
fourrage. Des cultivateurs qui s'y entendent affirment que
quatre voyages de fourrage haché en valent cinq aon haché.
Un lache-pai!le coûte de cinq à quinze piastres; ce qu'on
épargne en deux ans est plus qu'il ne faut pour le payer. Ce
qui est encore mieux, c'est de mettre le fourrage laché,dans
de l'eau à la température des étables, c'est-à dire environ
60" Farht. On se procure deux boîtes, de sorte qu'on peut
tenir le fourrage dant l'eau pendant 24 heures. .On recouvre
les boîtes avec des planches sur lesquelles on met une pierre.
Par ce moyen la paille devient une nourriture passable. On
hache, puis on met un rang de foin suivi d'un rang de paille.
Un tiers de paille et deux tiers de foin, dans de l'eau pendant
24 lrs avec un petit peu de sel, donnent une bonne et excel-
lente nourriture.

L'ensilage offre aussi un bon aliment pour les vaches; mais
on conseille à bon droit de n'en donner qu'un repas par jour.

On doit tenir les étables ni trop chaudes ni trop froidee.
Les animaux au froid mangent bien plus sans engraisser. 600
Farht est une bonne température. On peut dépasser ce degré;
mais ne faites pas comme cer.ains cultivateurs qui laissent
languir leurs animaux dans des étables trop chaudes. Si vous
ouvrcz ces étables, il s'en échappe une fumée, une odeur
insupportables. Les animaux s'y affaiblissent promptement.
Des fois, ils meurent asphyxiés, comme on l'a vu dans une
paroisse où un cultivateur a perdu en une seule nuit près
d'une centaine d'animaux morts asphyxiés.

La lumière est bien avantageuse pour les animaux à l'étable.
Dans les villes, les enfants élevés dans des maisons obscures,
dans des soubassements, n'ont pas de force, pas de santé.
L'été, prenez une boîte, mettez l'ouverture sur le sol, laissez
faire pendant quinze jours, puis regardez. Vous verrez tout
autour de la boîte de la belle herbe verte, etc. Sous la boîte, de
lougues tiges, presque blanches, sans force et qui se fanent au
soleil. De mame les animaux dans des étables trop chaudes
et obscures perdent leurs forces. Les chevaux deviennent
borgnes, aveugles et surtout au printemps par un soleil trop
éblouissant pour leurs yeux accoutumés aux vapeurs chaudes
des étables et à une profonde obscurité.

Je préfre que l'eau soit servie aux animaux dans l'étable.
Les conduire à l'extérieur pour boire att puits offre des incon-
vénients. Quand il fait froid, les animaux ne se rendent pas
au puits; ils passent deux jours sans boire ; le lendcmaain, ils
boivent trop d'eau glacée, ils se font grand tort. Plus d'une
fois, des vaches ont avorté parce qu'on avait pas prévu ce
danger.

De plus, ne manquez pas de pourvoir vos étables d'un bon
et grand ventilateur que vous puissiez ouvrir et fermer sui-
vant la température.

Voulez-vous que vos vaches vous donnent du lait pendant
dix à. onze mois au lieu de six ? Suivez ces conseils pratiques.
Mais cela demande bien du travail ! direz-vous. C'est vrai ;
niais on f.it des profits qui paient bien la peine et les dé.
penses occasionnées, tandis qu'en soignant peu on perd même

Novpblnar. 1891
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le peu qu'on donne. Que tliriez-vous d'un oultivateur qui
engagcrait un hîomnme cn lui disant.: Je et'egage pour une
année. L'été, je te donnerai trois repas et tu travailleras
beaucoup; l'hiver, lu n'auras qu'un repaQ, et tu ne foeras rien,
si tu le veux? Vous diriez que Ce cultivateur, pendant l'hiver
perd un repas par jour avec son homme engagé,,i. Qu'il le ren-
'voie, ou qu'il lui donne trois repas pour le flaire travailler,
lors même que ce fut moins que l'éC-. Bien des cultivateurs
perdent, pendant l'hiver, trois maigre repas avec leurs vaches
laitières. S'ils donnaient une nourriture plus abondante et
de meilleure qualité, leurs vachecs produiraient du lait pen-
dant dix à onze mois au lieu de six -à sept.

Que faire avec le lait ?
1. Le vendre en ville, si on peut l'y transporter fiacilemieni.
2. Faire du fromage, encourager les fromageries. Il y a

des paroisses qui ont luit difficulté dans les Comtmencements
pour encourager une seule froîn:tgerie ; aujourd'hui, elles
conmptent cinq, six, sept fromageries. On a compris que l'in-
dustrie laitière était la branche qui paie le mieux en a-ri
culture.

3. Faire du beurre. Cux qui font fabriquer leur beurre
aux beurreries y trouvent de grands avantages. L'un des
prerniers c'est que les centrifuges extraient une livre de beurre

Le sujet principal qu'il traita fut le soin qute nous devons donner
tux ttiittllx, surtout auxt vaches laitières.

' après les auîteuîrs les plus autorisés, il donna les niarqties que
doive'nt avroir les baoites vaches et sollicita lei cultivateuirs Î% se pro.
curer dics reproducteurs biua marqués ; ensuite, il parla du bon traite.
niont donné Î% ces animaux afti d'en retirer la ltus grand bCinéfice
paisible.

Lit conclusion qu'a tirée monsieur le conférencier de ce sujet m-
portant il été celle- ci .qu'*il e'tait lio n 'îîgelix pour toitu per><-
sonne de fivoriier Io.; beurgreriei ut les froma-.geries et, dit-il, il fut
si lieu ajuter aut petit lait qute l'on rupliorte su, lit feria pouir qu'il
serve à l'élevage des petits animaux, surtout ceux do lat race porcine.
lintin il termnina en suggérant les sujets les pinus utiles qui devront
étre uiecutés à lat prochiaitne séance :I1 les Vluinici'3 , 2. le soio des
iianiax en hiver.

Cette conKîretice, qui dura lults de deux hieures. intéressa fortemntn
les cultivateurs qui, itettreux de s'instruire, remercièrent cordialemient.
M %larsan par de numbreui apîlaudtssenient3 et prièrent le savant
conferencier -le reventir encore leur piarler d*agriculture.

Votre totut dévoué,
J. N. L. BRiEn, secrétaire.

L'exposition provinciale de 1.891 à Montréal.

dce plus que n'importe quel systèma dle crémerie sur cent lbs A tous les points de vue, et considérée aussi bien dans son
de lait. Si vous avez une vache qui donne 5,000 lbs de lait ensemble P'ne dans ses détails, l'expozition qui a ou lieu ens
par année, la beurrerie vous donnera 50 lbg de beurre de plus septembre dernier, à Montréal, est la plus belle que j'ai vue
que les crémieuses -à la maison. Len outre, le beurre des beur- depuis mon arrivée au Canada en 1858. Le temps était mag-.
reries se vend toujours 2, 3, 4 ets de plus que le beurre fabri- nifique, le soleil brillant, les visiteurs nombreux et le publie
qué à la maison, etc. bien disposé. 1)e ftit, bi le syndicat de l'exposition s'en est

P>our appuyer ce que j'avance, je vous donnerat des chiffres bien tiré en ce qui concerne la question financière, tout le
Je reviens à ina paroisse de St-,Denis. En 1879, il y avait monde doit avoir été contentî...ec'est à dire pas absolutment
environ 196 vaches dans la paroisse qui donnaient, en moyenne, tout le inonde, parce que, comme on devait s'y attendre, on
40 livres de beurre par vache. Cette année-là notre beurrerie pouvait t.rouver ici et là, quelques mécontents ... des décisions
n'a payé que 1200 piastres aux cultivateurs. En 1890, dix des juges.
ans plus tard, il y avait 600 vaches qui ont donné on mîoyenne RACE BOVINE.-P-Irmni les diverses races bovines qui s'y
150 livres dc beurre Chacune. L-a thbrique, a payé atus culti- trouvaient repr&zentéci,les JEnsrxs présentaient naturellement
vateurs la somme de 12,000 piastres. C'est du progiès sans un très Tif intérêt. Le troupeau de hl. Reburn n'a figuré
doute. pendant cette saison à aucune exhibition, parce que l'homme

Rih bien ! vous aussi, buivtz le progrès. Etudicz, informez- qui en avait la garde l'ayant quitté juste avant la fin du mois
vous, apprenez autant que jo4sible. Donnez un bon élan à d'août, M. Reburo n'a pas voulu courir les risques dc confier
votre culture. Voilà un enlhmnt dans la balançoire, S'il cesse des animaux de si grande valeur à des mains inexpérimecntées.
d'itnprime,ý le mouvi ment, il s'arrêtera bientôt... De mêème, P~our les vaches agées, M M Dawes ont Ou te Premie et 1e
si le cultivateur e.- ralentit, plus de progrès, sa terre s'appau. second prix, tide. J ânes le troisièmte. Le troupeau de La.
vrît, il mtarchte bientôt vers sa ruine, etc. chine a remporté aussi le premier prix pour les taureaux d'un

LE SERÉIt REîa DU (zCRCL. .4n et de deux ans, le second pour vaches de 3 ans et le second
prix de troupeau. Mais Mine Joncs a remporté les diplomes

ECHO DES CERtCLES, et le premier prix de troupeau.
En fait de GIJERNESBYS, il n'y en avait qu'un très petit

(!trd,' ayricne dec Sie-.harL! 'iuoiiie, sotus le patronage (le saint niombre présentés tous par M. Fisher, de Knowlton.
Isidore. (Séances de juillet et octobre.) Le taureau de deux ans de hl. Fi,her est le fac.similc de
quele ccla,- icede ur,-ftoîesaonstelli di Lois intterloer mon taureau Guernesey iuRuf'us," dont le portr.dt a été publié

quele erle grcol, utr-fis -xilat dun ceteloelîc ý.etiu1s dans le Journal d'agriculture en 1886. Ce superbe taureau
uitois ails appelée ýi1e-àtîrie Salomé, est de nouveau recoitstitut '01,
d'heureux aiîtce3. après avoir été employé à Sorci pendant deux ans et demi au

A la réouvrerture de ce cercle qui eut lieu te trente août, il y eut tin prix dc 8 1. par vache, et avoir rapporté trois dollars net à
magaifiqtue discours pronocicé huar M. Ocitîte Brière. éleve rhiétoricien Zon propriétaire, f»ut vendu finalement à hl. Prouls, boucher
du collège de L'Assomption. Ce nmonsteor, après avoir encourage de place, qui l'ayant engraisé l'envoya commeC viande1 en
chalcuretisenietut les cultivateurs àt se réuiî cen cerc*e pour parier (leA
leurs propres isttréts, les félicita lînutenent sur lat noble et die . An'gleterre. Cela est vraiment regrettable, quand on Considère
situon qu'ils oucupent. A la suite de ce discours eut lieu l'élection que durant sa courte existence Rulfus, a pu produire 30 ou
îles officiers de cette societé .Président honoraire, r,ývérend C le 40 génisses, et transformer complètement dans son ensemble
Vigé curé de la patroisse , président actift, J. Ernest Gaudet, sr.; vie.- tout le bétail du voisinage.
pirésident, ?umédé àirault; 2e vice président, Trefllé Forest; eecré- Les HOLSTrsîNS étaient nombreux, et provenaient de toutes
taire. J N. L.. Brea* assistant spcritnirp' Ernest Gudet, jr. r~*lsprisd as acméiinéat lsgad u
ruer, Eugene iJittdeti cense-ur, Asarie %Iireanltr'9teo lepatedu ay.L cméiinéatpusgneqe

Dirniincliu dernier, .tlirès luepres. le vingt-cinq courant, m àlarsan dans toute autre classe de bétail, niais les milleiurs animaux
professeutr de I*école d'agricutnre de 1. Assutptîon, %, donné une con- de la race appartinnent évidemment -à M. Fîceter, d'Oxford
férence pratique sur l'utilté de.s cerclee agricoles et sur les avantages 1Milîs ; cet éleveur a remporté presque tous les prix y compris
qu'en retirent les cultivateurs qui en fonît puirtie. Au-delut de cent les diplonies, et le ler prix de troupeau. Ces vaches aile-
personnes et2ient pîrésentes A cette coaférence. cette nomîbreuse
assistance n a pas perdu un seuîl des conseils qu'il a donnés et tîlti- mandes sont d'excellentes laitières, et sont cncore bonnes à
sýietrs ont méme décidé de les mettre on, pratiqut. quelque chose quand le temps dc la lact.ation est fini. -
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En fait de VAO11Es CROlSÉES, M. MüLachlan, de Petite
Côte, a vu tous les buceès qu'il desirait. Enfin, il y avait
quelques troupeaux de vaches CANADIENNES, mais d'après esC
renseignements que j'ai pu obtenir, la plupart de ces vaches
provenaient de taureaux jerseys. J'ai eu le plaisir de rencon-
trer dans cette division M. Dion, de Ste.Thérèse, qui m'a
donné quelques détails sur son troupeau qui provient pros.
qu'en entier de taureaux jerseys, et je pense qu'il n'attendra
pas longtemps avant de faire l'essai pour changer, d'un tau-
reau guernesey. M. Denis, de St-Norbert, possède un taureau
noir et une vache également noire que je soupçonne être du
même sang que cette vache remarquable appartenant à M. le
Curé de Sz-Justin, comté de Maskiniongé, et dont le portrait
a été publié dans le journal. M. Denis me dit qu'il à juste-
ment acheté une vache pure canadienne de M. Philibert, de
St.Justin, laquelle est garantie comme produi!nnt 13 lbs. de
beurre par semaine. Cet éleveur a fait inscrire les trois seules
vaches qui entrèrent au concours les vaches canadiennes
enregistrées pour 1890, et leur.rendement en beurre fut
comme suit :

lbs. oz. '
La Brune.................. 13 11
Corne d'Or................ 11. 10
La Caille.................. 10. 11

Au sujet des AytsIIIEs, nous avions les concurrents
habituels, et je n'ai pas été surpris de voir que le prix de
troupeau ait été décerné au bétail de M. Brown, de Petite
Côte, Montréal, quoique M. James Drummond l'ait approchó
de bien près J'étais heureux de ne pas être un des juges, car
ceux-ci avaient une tâche difficile à accomplir, particulière-
ment por,- décider entre les vaches de quatre ans et au des-
sus, 1er Brown, 2. J. Drummond.

RACE oVINE.-Les moutons étaient vraiment beaux. Je
j'ai pas la prétention d'être juge en fait de longues laines,
mais je sais une chose, c'est que, si nous avons l'intention de
garder des moutons pour l'exportation en Angleterre, plus
vite nous l'enverrons la meilletire qualité au lieu de la moins
bonne, meilleurs-seront nos profits. Dernièrement je lisais,
dans un journal de Montréal, une remarque texidant à prouver
que l'on n'expédierait plus de moutons au loin, parce que les
prix des marchés sont trop bas pour rendre l'exportation
profitable.

Vovons les prix du marché de Londres datés du 14 sep-
tembre dernier.

Downs. .8stone (- 68 lbs).........50s. 10 d S1.40
Canadiens. '. d ......... 40s. 6 d=S1.08

C'est à-dire 4 cents à la livre donnés en plus pour les
Dowus que pour les Canadiens ! Le même jour, les plus beaux
moutons downs, destinés au commerce du West-end, à Londres,
atteignirent le prix de 18 cents la livre. Quant aux brebis et
aux agneaux non chairés, jamais ils n'arr' veront à payer le
voyage Ce qu'on demande est un mouton à laine courte,
avec une flace et des jambes de couleur foncée ou grise,
charnu, niais pas trop gras, et pesant de 70 à 80 Ibs., et voilà
justement des conditions que les diverses races de Downs
remplissent complètement.

Les DoWNS présentés à l'exposition étaient très beaux
vraiment, les moutons de M. Jackson, d'Abington, Ont.,
pouvaient satisfaire toutes les exigences. Leur borger, qui
connaît très bien le maniement des iseaux, sait où il doit
couper court et où il doit laisser la laine un peu plus longue.
Le bon moyen, à mon avis, pour apprécier la forme d'un
mouton, c'est de le regarder au moment où il tient la tête
baissée pour brouter l'herbe de la prairie ; cela permet de voir
s'il y a un défaut derrière l'épaule. Les moutons de M. Robt.
Shaw, de Glenford, Ont., étaient un peu inférieurs à leurs

concurrentsquoiqu'ils fussent cependant encore remarquables.
Les prix n'avaient pas été décornés, lors de mon inspection,
de ýorte que je pouvais donner plus librement mes apprécia-
tions.

Les COTsWoLDs étaient aussi beaux que de coutume. M.
Main, dc Milton, a remporté tous les premiers prix, niais
quelques Canadiens-frangais ont obtenu plusieurs seconds et
troisième prix C'est un mouton assez vigoureux, mais ce n'est
pas le meilleur pour l'exportation.

Les LEICESTER8 étaient presque tous égaux ; M John
Shîakespeare, d'Ont , a remporté le plus grand nombre de
prix.

M. Oliver, d'Avon Bank, et MM Ouimet, de St-François
le Salle, ont gagné la plus grande partie des prix pour les
énormes LiNcoLNS. Les gigots de mouton en sont peut être
bons à manger, mais quelle perte dans une longe ou un cou
de Lincoln gras I

Les SimRorsIREs étaient vraiment magnifiques, mais com-
ment pourrait-il en être autrement avec de tels éleveurs que
M. Cochrane et M. Fuller, de Capelton. Mes félicitations à
ce dernier pour avoir remporté le 1er prix pour le meilleur
pare de Shropshircs contre des concurrents de la valeur de
MM. Cochrane, Brins et ilager, de Plantagenet.

Je n'ai vu aucun HairsrIRaE DOWN, et les prix pour
les OXFORDSIIRES Ont tous été gagnés par M. Henry
Arkell, d'Arkell, Ont.

Pour les DoRsFTs, tous les prix ont été enlevés par une
seule maison, celle de MM. Tszwell and Hector, Port Credit,
Ont , excepté le second prix qui a été décerné à M. Chas.
Bouchard, Montréal. Co.nme on le sait les brebis Dorset
ont leuri agneaux plus tôt que les autres, et sont, en con-
séquence fort appréciées, comme produisant des agneaux
recherchés pour leur précocité, par ceux qui sont en état de
payer une livre sterling 185) pour un quartier d'agneai sur
les marchés de Londres, Bath, etc.

MERINos.-Comme nous ne pouvons pas nous occuper avec
profit de l'élevage des moutons, uniquement comme produe-
teurs de laine, et que j idis, à Chambly,-il y a 30 ans pas-
sés-j'ai gouté de la viande de Mérinos, je ne dirai pas grand
chose en leur faveur. Suivant mon opinion. M. Shaw, Glen-
ford, aurait mieux fait de se contenter de son excellent trou-
peau de Southdowns.

ENsti.Aos.-Les hache-fourrages et les élevateurs fonction-
naient bien, quoique l'un deux, celui du côté sud du silo
dispersait le fourrage haché bien plus que celui du côté nord.
Avec le mois de septembre que nous avons eu, le maïs a dû
être bien avancé dans son enveloppe, et l'ensilage de cette
saison sera, sans doute de qualité tout à fait supérieure.

Les CHEVAUX DE RANCIEs du Dr. McEaehran sont des
animaux de grande utilité, et piraisýent aussi vigoureux que
des poneys du pays de Galles. Les SUFFOLKs étaient de peu
de valeur. Pourquoi ne s'occupe.t-on pis d'avaatage des
petits chevaux Su/foll.s-hauts de 15 mains à 15 mains-
cxcellents chevaux de ferme capables de marcher 5 milles et
de trotter 8 milles à rheure, et ass'z lourds pour faire le
labour de n'importe quelle terre.

Les CLYDEs et les SHIIRES de MM. Dawes étaient bons à
tous les points de vue. Tout leur bétail avait voyagé entre
Laclne, Toronto, Sherbrooke et tiontréal, pendant les trois
semaines précédentes, et ceo qui est remarquable, c'est le par-
fait ordre dans lequel ils se trouvaient.

PoRes.-Les prix pour les BEnKsiREs, ontdté enlevés
par l'Ontario, M. Snell, d Edmonton prenant tous les premiers,
et presque tous les autres prix. Sur l'ensemble, j'ai déjà vu
mieux en fait de Berkshircs.

Pour les SUFFOLKS, M. Featherstone n'a pas enlevé tous
les prix comme il le faisait d'ordinaire, M. G. I. Lloyd, de
St-Lin, gagnant un premier pour les jeunes truies, et M.
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George, de Brampton, le premier pour truies plus ugées, etc
Cependant les pores de M. Featherstonc, sont pour l'ensemble,
les meilleurs qui aient été exhibés dans cette classe. Quant
aux EssEx, M. Fcatherstone n'avait pas de concurrent. Il
aurait été difficile de le battre. J'avais fait l'élevage des porcs
Essex, Berkshires, et Suffolks, mais n'ayant pas d'expérience
au sujet des CHEsTER WVITE, POLAND CHINA ou autres
grandes races, je n'ai pas la prétention de les juger suivant
leurs mérites. Les prix pour ces deux dernières classes
semblent avoir été bien également distribués entre les deux
provinces, mais pour les Chester-white, MM. George de
Brampton et de Courey, de Bornholm, ont eu tous les succè,
qu'ila pouvaient désirer. A. R. JENNER FUs'.

(Traduit du Journal anglais par Il agan t.)

Exposition do la Sociote d'Horticulture de Montréal.

Je regrette de ne pouvoir parler aussi avantageusement do
cette expos;tion que je l'ai fait en ce qui concerne l'exposition
des bestiaux. On me dit que, par suite de l'exhibition d'élec-
tricité, qui avait eu lieu peu de jours auparavant dans le
même local, on n'avait pas ou le temps de préparer avec le
soin voulu l'étalage des fruits et des fleurs, et qu'en consé.
quence, beaucoup de personnes qui avaient eu l'intention de
prendre part au concours ont ref'usé de présenter leurs pro.
duits. Eù tous cas, la classe des fleurs, quoique non dépour-
vue de mérite et d'intérêt était pauvre, relativement à ce que
nous étions habitués à voir les années précédentes à la salle
Victoria.

Les PoMMEs, spécialements les Aexanders, étaient très
belles, mais les poIREs n'étaient pas mûres et demandaient
à être conservées longtemps avant d'être bonnes à manger.

Les RAISINS DE SERRE CHAUDE, principalement les Bar-
barossa étaient bien choisis et éclaircis et étaient bien recou-
verts dc leur duvet (blooni, ce qui manque aux raisins et aux
prunes venant des Etats-Unis et leur donne une si vilaine ap-
parence. Les fruits ne peuvent pas voyager loin sur les che-
mins dc fer sans être plus ou moins endommagés. Deux
grappes de Barbarossa pesaient plus de 6 lbs chacune.

M. Betrix, jardinier de M. Andrew Allan, exposait une
corbeille de fruits d'espèces variées <lui étaient vraiment, sui.
vant les expressions de la liste des prix, " arrangées avec le
plus grand goût." Il y avait entre autre une petite CERISE
de couleur sombre, i essemblant à la Morella anglaise.

La saison était trop avancée pour les MELONS, mais j'ai vu
avec plaisir que M. Smith, jardinier chez M. Thomas Dawes,
de Lachine, a gagné les premiers prix pour les Musk Melons
et aussi pour une nouvelle variété.

Les ToPINAMBOURs étaient bien pauvres. Pour bien réussir
dans cette culture, il est nécessaire de les planter chaque an-
née, comme pour les patates. Si on les laisse occuper conti-
nuellement la même terre, ils ne donnent que des produits
insignifiants.

Les BETTERAVES LONGUES ROUGES (Long Red Beets) de
M. Smith (Dawes) étaient très belles; il en était de même
de ses sir variétés d'oiGnoNs (qui auraient pu cependant pré-
senter de meilleures formes) et ses trois variétés de TOMATES.
Les spécimens de tomates rouges présentés par le Collège de
Notre-Dame, ont très facilement gagné les premiers prix pour
les six meilleures.

Les CHoUx D'IVER étaient beaux, et les CHOUX DE
SAvoIE superbes ; les choux rouges réellement très beaux,
mais le carton indiquant les prix doit avoir été mal placé en
quelques cas, ainsi que pour la classe des CHoUx FLBuRS.

Comme pour les NAVlXTS BLANCS, le carton ler prix était
attaché aux plus mauvais spécimens exposés, de volume consi-
dérable mais d'une mauvaise texture à l'intérieur. Les cnoux

DE SIAMi n'étaient pas bons, trop de racines et la tête trop
feuillue. Les RUTABAGAS JAUNES (Yellow Swedes) étaient
bons et les SALsIFIS (Smith) étaient vraiment très beaux.

Une colcetion de pommes do terre, envoyées par le Rév.
Robert Hamilton, de Grenville, étaient à peu près ce qu'il y
avait de mieux et de plus intéressant à l'exposition horticole.
Cet exhibit consistait en 28 espèces différentes, ayant cha-
cune leur nom.

Dans une conversation que j'eus avec M. Hamilton et M.
Wn Evans, au sujet de la culture des pommes de terre, ce
dernier me dit qu'il y a quelques années, M. IL., près Mont-
réal, avait planté 70 acres de patates, lesquels acres ne rap-
portèrent qu'une 'très petite récolte par suite de la sécheresse
extraordinaire de la saison. Mais, dis-je, s'il s'était servi avec
persévérance de la houe à cheval, je crois qu'il aurait évité
une perte si désastreuse. " AI, répliqua M. Hamilton, vous
avez bien raison, car justement la même année, j'avais dix
acres en patates; je les ai sauvées en travaillant tout le temps
avec " le cultivateur " et j'ai obtenu 240 minots par acre."
Voilà une preuve frappante, si toutefois il est encore néces-
saire de donner des preuves, de favantage qu'il y a à pulvé-
riser le sol pendant la croissance des plants.

Les poireaux, panais et carottes, étaient très beaux, les
premiers surtout étaient superbes.

A. R. JENNER IIUST.

(Traduit du Journal anglais par I. Nagant.)

Collection de Pommes do terre ayant gagné le premier
prix à lExposition de Montréal.

Le plus grand nombre des 28 espèces,qui formaient la col-
lection qui a gagné le 1er prix, peuvent être considérées
comme espèces hâtives mûrissant en trois mois, les autres
étaient tardives; cependant quelques-unes des premières, ap.
pelées hâtives, sont tardives ou du moins à longue croissance,
c'est-à-dire que si elles commencent à produire do bonne
heure des pommes de terre bonnes à manger, elles continuent
à croître en volume et à s'améliorer en qualité jusque vers le
milieu du mois de septembre. A cette classe appartiennent
les " Lee's favorite," Puritan, et Green Muntain, spéciale.
ment les premières, dont j'ai quelquefois facilité la croissance,
pendant de longues périodes de sécheresse, au moyen du
cultivateur employé avec persévérance. Parmi les espèces
hâtives, même bien pures de tout mélange, on peut en trouver
quelques plants qui présentent une croissance plus forte et
plus longue que ne le font la plupart des autres espèces quel-
conques, quoi qu'il n'y ait pas de différence en couleur, forme
et volume. C'est de cette manière qu'on a, dit-on, obtenu la
Rose tardive (Late Rose). Les nouvelles variétés provenant
de plusieurs espèces anciennes bien connues ont pu être ainsi
obtenues par la sélection judicieuse de tels plants. Un grand
nombre d'espèces hâtives se ressemblent tant par la couleur
et la forme qu'elles semblent être identiques. Mais le cultiva-
teur remarque les différences qui se révêlent dans le champ.
Les Roses hitives et les Vermont extra hdtives sont difficiles
à distinguer, mais les dernières sont de plusieurs jours plus
hâtives que les premières. Les (lark's No 1 leur ressemblent
beaucoup, mais elles produisent davantage. La Queen of
roses et la Vaugdard se ressemblent aussi beaucoup. La
Beauté d'Hébron est un autre type par la couleur et la
forme; la Whuie Elephant Lee's favoril -, l'Everett et la neiw
Quren lui ressemblent ; comme couleur, elles ressemblent à
une Yellowish qui serait marbrée d'une teinte de rouille.
Les pommes de terre de cette couleur ont la chair plus ferme
et le grain plus gros que le type Early Rose, et sont d'un
meilleur rendement; on les croit aussi moins sujettes à la
pourriture.
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Un autre type, une autre fhmille, d'introduction relative-
ment plus récente, comprend la 1 'iche jaundre (yellowislh
w'hite), n'ayant aucune teinte rouge, la Puritan, la Grecn
Jlountain et la Polaris. Ces variétés sont très productives,
de grosseur considérable et de bonne qualité. Quoique n'étant
pas des plus hâtives, elles sont hâtives, fermes, à beau grain
et se conservent bien. La litral New-Yorlker est une espèce
à part. Elle est blanche, grande, ronde, applatie, tardive et
très sujette 'à pourrir. Les Snowlahe et Charles Doroning
sont petites, blanches, à peau très rude comme l'était celle
des anciennes ifusly coats, d'il y a 40 ans passés. Leur ren-
dement n'est que modéré quoique chaque plant produise un
grand nombre de tubercules, et beaucoup de personnes les
trouvent de première qualité.

Les pommes de terre grandes, rondes et de couleur rouge
foncé brillant sont presque toujours tardives et se conservet
bien. Deux variétés assez récentes de ce genre, sont les
Astonishter et les Bonanza, toutes les deux également pro-
ductives et de belle qualité.

Les qualités de grand rendement, de bonne conservation
et de résistance à la pourriture dépendent jusqu'à un certain
point des conditions de la fertilité du sol et du travail qu'on
lui fait subir. Ces conditions ont peut-être plus d'influence
que le caractère même de la variété qu'on cultive.

(Traduit du Journal anglais par H!. Nagani.)

Do~la fabrication des tuyaux do drainage sur le
terrain.

L'utilité du drainage n'est plus à discuter, elle est aujou--
d'hui admise par tout ce que l'agriculture compte de savants
dans le monde entier. Je ne m'attarderai donc pas à exposer
ici les faits qui combattent en sa faveur, mais plutôt à donner
les moyens économiques de le pratiquer.

Une des grandes difficultés de cette amélioration foncière
est l'énorme prix de transport qu'exigent les tuyaux. En effet
c'est une marchandise lourde, encombrante et fragile. C'est
cet incouvénient qui a entravé au début l'extension très rapide
qu'elle avait prise.

La société nationale d'agriculture de France, par la voix
de son secrétaire perpétuel, M. J. A. Barral, promit une
récompense à l'inventeur du meilleur système de fabrication
et de cuisson des tuyaux de drainage sur le terrain même que
l'on veut drainer. Cet appel fut entendu. Une masse d'inven-
teurs, tant Anglais que Français, envoyèrent les systèmes les
plus différents. Quelques uns parmi eux ont été adoptés avec
le plus grand succès. Ce sont ceux-là que je décrirai.

Je vais donc diviser ce travail en trois parties. 1. du choix
et de la préparation de la terre ; 2. des instruments de fabri-
cation et d'étirage des tuyaux; 3. des fours et de la cuisson.

Du CHoIX ET DE LA PRÉPARATION DE LA TERRE.-
L'agriculteur qui veut drainer a, dans la grapde majorité des
cas, la matière première à sa disposition. En effet, les terrains
qui nécessitent cette opération sont en général glaiseux, et
c'est en glaise que sont fabriqués ces tuyaux. Néanmoins, il
n'est pas indifférent pour la bonne fabrication et la conserva-
tion de ce matériel d'employer telle ou telle nature de glaise.

D'une façon générale, il faut quatre conditions pour que la
terre que l'on emploie soit favorae à cette fabrication.

1. La terre à laquelle on a ajouté une quantité convenable
d'eau doit être assez ductilg pour prendre toutes les formes
qu'on veut lui donner, assez ferme pour conserver ces formes,
composée de parties assez adhérentes, pour qu'en passant à
travers la filière des machines, celle-ci ne les séparent jamaîs.

2. La terre ne doit contenir AUCUNE partie de craie pure,
car la cuisson produirait de la.chaux, et plus tard, au contact
de l'eau, cette chaux en fusant ferait éclater les tuyaux.

'l. Il faut qu'elle sèche facilement et également.
4. La dessication nécessaire pour permettre l'échappement

de l'eau qui a servi à donner do l'adhérence aux parties, doit
s'effectuer sans que des fentes se produisent.

Ces quatres conditions posées, nous pouvons Laire apprécier
les diverses matières plastiques employées dans la fabrication
des tuyaux de drainage.

.es matières plastiques sont les argiles et les marnes. C'est-
à-dire une terre qui fait pâte avec l'eau, qui se flaçonne aisé-
ment, et qui durcit au feu. La marne est argileuse ou glai-
seuse, quand l'argile domine, au contraire elle est dite limo-
neuse lorsque c'est le sable qui domine. Dans les deux cas il
faut mélanger la terre, soit avec du sable, pour la première
de ces marnes, soit avec une argile verte ou bleue, pour la
seconde.

Du reste, je vais donner quelque mélanges les plus couram..
mnent employés dans deux de nos plus grandes fabriques de
France,chez M. de Rothschild à Meusy, et chez M. Carrat en
Angleterre. Le premier mélange :

Terre franche (marne argileuse)
Argile verte ou bleue
Sable

Deuxième mélange
Terre argileuse
Marne limoneuse

3 parties
6 parties
1 partie

2 parties
1 partie

PRÉPARATION DE LA TERRFE.-Lorsque l'agriculteur veut
drainer, il doit extraire la terre qu'il n choisie à l'automne
avant que les gelées aient rendu la terre trop dure pour étre
travaillée ; cette terre extraite doit être laissée en tas, pendant
tout l'hiver, de façon à subir les actions successives de gel et
de dégel qui l'amènent à un état de poudre et qui par ce fait
même rendra son mélange plus facile, tout en assurant l'inti-
mité. C'est ce que l'on appelle faire pourrir la terre. Au
printemps alors, cette terre est reprise, on la pioche et on la
fait passer à travers des claies, de façon à ôter les cailloux
qui viendraient gêner la fabrication. On peut, pour avoir une
terre mieux travaillée, battre les tas d'argile avce une sorte de
batte, mais cette façon n'est pas absolument nécessaire.

Ces terres ainsi divisées seront mises dans des sortes de
bassins, creusés à même le sol, et dans lesquels on les mê-
lange avec le quart ou le cinquième de leur poids d'eau.
Lorsque le détrempage est arrivé à un degré suffisant, ce que
l'on reconnait à ce que l'on peut formuer des mottes, sans
qu'elles présentent de difficultés pour être séparées, on peut
piocéder au mélange de la terre franche avec l'argile ou avec
le sable. On dispose par couches unilornies les différentes
catégories des terres que l'on a préparées comme il est dit
précédemment, et le mélange se trouve prêt à être malaxé
pour entrer dans les machines à étirer.

C'est ici que se présente une question d'économie qui est
différemment résolue. On peut employer deux machines 'à
malaxer, soit la tine de Roulier, soit un malaxeur que cha-
eun peut construire lui-même sans aucun frais sensible.

La tine de Roulier est un malaxeur à cheval, en fonte. Il
est disposé de façon à pouvoir être transporté facilement,
mais son prix élevé doit d'une façon générale le faire bannir
des fabriques temporaires, comme celles dont nous nous occu-
pons ici, (8120).

Le deuxième de ces malaxeurs peut être construit des plus
facilement. Il se compose d'un tonneau représenté par la
figure No 1,l) dans lequel on a fixé un arbre vertical muni de
rateaux horizontaux, lesquels rateaux s'engrènent en quelque
sorte avec d'autres rateaux fixes, ainsi que le montre la
figure 2. Un grand levier placé au-dessus du tonneau sert à
manoeuvrer cet appareil. Quoique ce modèle soit un peu pri-

(1l Ces dessins parattront prochainement dans le journal.
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mitif, il a rendu et rend tous les jours, en France, de très
grands services. Son prix de revient est tellement faible
qu'on ne peut pas le compter. Un homme peut fabtiquer cet
appareil en moins d'une journée. Les matériaux niécessaires
n'ont pas une grande valeur, car il est tout en bois; et néan-
moins on peut malaxer avec cet instrument assez de terre
pour fiabriquer 1,400 à 1,500 tuyaux par jour.

La terre ainsi préparée est prOte à entrer d:ns les filières.
C'est la description de ces appareils qui fera l'objet du pro-
chain article. P. J. BAnaAs, !ngénieur-Agronone.

Grange-Etable-Nou veau système do charpeuto-Dispo.
sition d'une des fermes doubles do la charpente.

(Suite, voir le No de juin dernicr, page 89.)
Dans Particle " Grange-Etable' de M. E. A. Barnard,

publié dans le Journal d'agriculture, No de juin, pages 88
et 89, on a pu se convaincre de la simplicité du nouveau sys-
tème de charpente dont nous avions dessiné une vue d'en-
semble ainsi qu'une gravure représentant une des fermes de
la charpente, prise isolément. Comme on l'a vu, le nouveau
système de ferme que nous appelons fernme-simple se compose
de six madriers placés bout à bout et faisant entre eux les
angles voulus pour former la voûte on toit du bâtiment et lui
donner ce contour élégant qui rappelle les voûtes gothiques.
Ces madriers sont maintenus invariables dans leurs positions
respectives par des liens ou planches clouées de chaque côté.
Ces fermes simples, suffisamment rapprochées les unes des
autres (3 à 4 pieds) suffiront généralement pour assurer la
solidité de l'ensemble. Nous n'avons rien à changer Ii à la
description qu'en a faite M. Bîrnard, ni au dessin ; mais il
nous reste à ajouter une amélioration qui dans certains cas
pourra devenir nécessaire, là où les cfforts sur la charpente
deviendraient trop considérables soit par suite de trop grandes
portées à donner au cintre du toit, soit à cause de l'affaiblbsse-
ment qu'on ferait subir à quelques-unes des fermes simples en
les éloignant les unes des autres, ou en en supprimant les
pieds droits pour ménager de larges ouvertures, portes de
granges, etc.

Dans ces différents cas, il y aurait grand avantage -à se ser-
vir de fermes doubles telles que représentées dans ce No, page
169; cette ferme double comprend : 1. la ferme simple précé-
demnent décrite et fDrmant le cadre extérieur; 2. un cadre
intérieur composé de 8 madriers placés bout à bout et servant
à soutenir et à consolider le cadre extérieur. Ces deux cadres
se touchent en un grand nombre de points de contact, et sont
réunis solidement par des planches clouées de chaque côté et
disposées en treillis, de manière à ce qu'ils constituent un
tout rigide et pouvant résister à des efforts énormes.

Notre gravure de la page 169 montre le tracé d'une courbe
G, (indiquée en petits traits interrompus); cette courbe, ap-
pelée courbe de la chainelle, est une ligne d'équilibre, c'est-
à dire que des matériaux placés les uns sur les autres le long
de cette ligne formeraient une voûte idéale se tenant toute
seule en équilibre; comme on le voit, le cadre intérieur, et
d'ailleurs la ferme simple elle-même se rapprochent de bien
près de la forme mathématique qu'exige 1équili'pre; d'autre
part les liens en treillis qui unissent les deux cadres sont
destinés à fournir à la ferme double une solidité bien suffi-
sante pour résister aux efforts divers, tels que poids de la
couverture, neige, vents, etc.

Quant aux dimensions des pièces de la chapente, nous ren-
voyons le lecteur aun No de juin, le cadre intérieur étant
formé de madiers semblables à ceux de la ferme simple ; on
fera d'ailleurs varier ces dimensions avec la grandeur du bâti-
nient à construire.

M. B. A. Barnard, directeur du Journal, a fait construire
tu département d'agriculture un modèle, réduit à l'échelle de

ï de pouce pour un pied, d'une grange-étable construito sui-
vant ce nouveau systèmo de charpente et renfermant toutes
les améliorations apportées dans ces dernières années aux
étables, granges, écuries, etc., et à tous les détails d'une
bonne exploitation. Des deux côtés de la grande porte de la
grange, on a employé, pour plus de sécurité, le système de
ferme double que nous venons de décrire.

H. NAOANT.

Exposition d'Étalons Canadiens à St-Jérôme
du Lac St-Jean.

Le docteur J. A. Couture, médecin vétérinaire officiel,
étant au Lac St-Jean à la fin de septembre, trouva un certain
nombre de juments canadiennes du vieux type. A son retour
à Québec, il fit part de la chose à l'honorable M. Joly de Lot-
binière, pro.commissaire de l'agriculture, et suggéra que le
gouvernement fit des efforts pour prévenir la disparition com-
plète, et à bref délai, de cette excellente race de chevaux.

L'honorable M. Joly comprenant toute l'importance du
projet donna des ordres imniédiatement pour qu'il y eut, le
21 d'octobre, à St.Jérôme du Lao St-Jean, une exposition
d'étalons Canadiens.

M. Robert Ness, membre du Conseil d'agriculture, et le
docteur J. A. Couture y furent délégués en qualité de juges.

Dans une lettre adressée au Progrès du Saguenay, le doc-
teur Couture rend compte, jusqu'à un certain point, du
résultat de cette exposition et entre dans des conziddrations
sur la race clcvaline du Saguenay et du Lac St-Jean qui
peuvent s'appliquer à beaucoup d'autres endroits de la
province.

Nous publions toute cette lettre et nous engageons nos lec-
teurs à la lire avec attention. ils y trouveront des renseigne-
ments précieux sur un sujet malheureusement trop peu
connu.

L'exposition à St-Jérôme du Lac St-Jean.
M. le 1Rédacteur,-Je vous avais bien promis un rapport de

notre visite à St.Jérôme du Lac St-Jean, lors de l'exposition
des étalons canadiens, mais vous ssvez ce qui m'en a empêché et
vous nie pardonnerez.

Si je ne puis vous faire ce rapport, je puis bien parler un peu
de cette exposition et Yous communiquer les réflexions qu'elle
nous a fait faire.

Cette exposition avait été organisée afin de nous permettre de
constater si, oui ou non, il y avait encore des étalons de l'an.
eienne race. Une vingtaine de sujets y avait été amenés, mais
pas un seul n'en présentait les caractères, et, d'après ce que nous
ont dit beaucoup de personnes qui connai-sent bien la population
chevaline de votre région, il y a lieu de croire qu'il n'y en a plus.

Quel dommage ! Car iea n'égalera j:nais le petit cheval cana-
dien pour tous les services dans vos endroits. Il est petit, mais
quelle compacité t Quelle grosseur, quelle étofFe il a 1 Quelle am,
pleur du corps, de lia croupe, dn poitrail, de la fosse, de la cuisse
de la jambe et du bras ' C'est un petit cheval qui peut en taire
mourir bien des gros, c'est :rès certain.

C'est comme ces petits hommes qui sont tout torse. Vous
rappelez-vous ce petit homme de St-Jérôme qui, durant l'examen
des -juments, demanda à plusieurs reprises s'il y avait des prix
pour les hommes de race canayenne ? Un type du petit homme
fort et résistable : einq pieds trois ou quatre pouces de hauteur
tout au plus, mais le cou court, les épaules, la poitrine, les han.
ches d'une ampleur considérable ; les bras et surtout les jambes
courtes mais dures. Ce petit canadien là peut donner des coups
à bien dns grands que je connais, et peut faire mourir à l'ouvrage
de bien plus gros que lui.

Oui, vous avez eu bien tort de vous défaire de ces bons petits
chevaux que vous ne pourrez jamais remplacer avantazeusement.

Il vous reste quelques juments, elles sont clair-semées, mais on
en trouve encore. Ainsi. à St-Jérône, nous en avonq vu quatre ;
elles méritent bien que je les signale à vos lecteurs. Ce sont celle
de M. Andrée Plourde de St- Jérôme, à laquelle nous avons
donnmié le ter prix ; celle de M. Siméon Savard, de St Jérôme,
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qui a eu le 2o prix ; celle (lc hl. Jos. 13ergeron, d'Ilébertville,
qui al eu le 3e prix. M. lloisoiius TËremibhcy, (le Clrinbord, nous
crn a montré une le soir, il laquelle rous :aurionîs certainemnitt
donné unilîrix si cllc étut été exhibée avec les autres.

Cumulîe type de l'anienne race, c'est celle (le M. -SavarI <lui
l'empilottit ;si elle ni'. pas.eu le premier prix, (,-'est pour uneit
raison toute particulière que je aie puis vous dlire.

J'en ai rciicontré quelques unes l'i lêbertville. Je sais qu'il y
cu a aille-urs et je penîse queî nous pourrionis ei xéiiir une
quinzaine.

Pourrionis-nous avec ce petit niomibre de jumenîts essayer de
refaire lit race *? P>eut-être ; même si l'onî ne lit trai er 'le
cheval reproducteur exempt de tout stiiîg étranger.

Macis n'anticipons pas sur ce qlui pieut être Olliiel et ,attenîdonîs.
Ceci i'aiiiéae A voils parler dle vos eliev..x eii géniéral. Ce

qui in'a surtout frapp>é danîs l'examîen de ceux qie j'ai vus ùe j-lur
là, c'est leur mnanque d'èiotll, c'est a dire dc' cuiipaciiè.

Vous recherchez leschevaux qui cat le dos et les reinîs longs;
vous avez dû travailler à faire des chevaux possedant cette cou.
fortitaziioîî,ear on la trouve t, iez le pilus gri.mî4 nombre de ceux que
l'on voit.

Vous avez tort, granîd tort i c'e2t le contraire qu'il faudrait
tâcher d'obteniir. Vos chevaux oîît les iiscabres trot, giéles et
trop lonîgs, le corps est trop peu développîé ; nr un îîot vous les
avez trop étirés, allonîgés et --rataJis.

Remarquez bien que ce qui fait le beau et bont tieval, uc n'est
pas lat délicatesse de ses formes et la granideur de sa tatille. Le
cheval sera, pour le vraîi conniaisseur, d'auitant plus beau et
d'autanit meilleur qu'i. serti çutu lC pur .îvuîr unîe bure saute,
une <1raiide force n'useulaire, et beaucoup de soutenîue au travai.
Cet ë coîîforînati ai devnî s#, rapprodier auhant q.ie possible du
l'idéal suivan.t :taille îmoyennîe, plutôt petite que gîde; tète
courte, fronît large. oeil grand, très grand et placé bienî cii côté de
la tête :enîcolure très grose au pioinît d'unionî avec lecopts
grosse danîs ses piarties latérales, iice i, a partie supérieure et il
sa partie iniférieure ;, poitrail aussi large et aussi musculeux que
possible ;épaule assez longue et biein couverte de îiiusules ; avanît
bras, (manmelles) br-s et jambes gros, gros, gros. (Pas de limite
pour le volume de tes parties.>

l'lus le cheval sangle fort, mieux c'est. Il it'y a pas de limite àl
la lar.'eur, à la longueur et -au volumîe de la croupie, de la fessé et
de laIanutle.

Avec aille telle conlormnatioiî, le cheval a uîîe santé des plus
robustes, a toujours uîî ba apétit, est îî.cile à enttretenir, travaille
gaieriient 14 heures pîar jour, se repose de toutes ses fatig-ue3 cii
quelques lieules e1,p;trcuîu à l'âge du 20 mitVaut enîcore mieux
qlue ces chevaux de ais qlui oîît le corps fini, le lant lonîg et les
jambEs cumulîe des cannîes.

On rappelle lu premiîer uui cheval bien aqif?, ;ou appielle le
second une ficelle.

Citez vo..s, Il s c-hevaux lie devraîienit jamuiais dépasser 5 p'ieds 12'
de hauteur, cii 1forçiit la noute qu putirrîit aller jusqu'a 5 imds 2
pouces. Maîis ils devraîientî peserenitre l,0U0 il 1,10().

Je îirèférer-i le heval de 5 1'irds se rapprochant le plus de
1,000 its.

Peîdaant que je suiq sur ce suj.rt. je sous pri.-rai bieni turt le
faure une g-uerre sanis trêve au.% clievaux trotteurs Il y ta dieux
raisonîs pour cela l ]a première cest qu'unî cheval trotteur nî'est
propre i -.aucun autre service que celui de l'fi ipîod roulie. On ne
pýut pas cii faire un chtval de charrue, mii un cheval de carosse,
ii uîî cheval de selle, iii uîî cheval de irait. C'est tout au plats un
cheval de làugry. Au pointr de vite maitériel, ces chevaux de bugqy
ne sotît jamais profitables à ceux qui les produisent; ils se venident
toujours trop boit mnarch:é.

La deuxième raison est encore pîlus florte qlue la p. '.iéère, car
elle concerne l.a întbratiti' de mios gemns Le cheval trotteur aniimî.
presqu'inv.ar'ia.blemeait la ruine finîancière et miorale de celui qui
l'exploite. Ou1 a Uti cheval trotteur, il faut l'cntrainer ; ou s'liali-
tue il prenidre uîu coup; i 1 va aux courses; 0ui gage; ou perd:
un se àutile tt un duvitait &%rugr.e.

(',are aux chevaux trutteurs, ils 3ont. le plus souvenit dangereux
de toutes façonis. J. A. Carmasti.

COI;STRUCTION D'UN SILO.

Pour répondre à toutcb Ica questions que lun nus adrte
fréquemment au sujet dc la conztruction pratique et ration-

tnclle d'un bon silo, nous avons taché de réunir en une seulc
gravure (voi r page 108) tous les détails de la charpente, des
lambris et de la base d'un silo de diiniensions mtoyennes, soit
de 12 x 12 x 12 pieds, mnesuires intérieures. Ce silo est assez
grand pour flournir, pendant 200 jours, de l'cnsilage de maïs
à 12 vaches à raison de 20 lbs d'ensilage par jour et par
vatchîe. Nous ne faisons d'ailleurs que' reproduire par le dessin,
les rcnsei"ucienti; et détails fournis par M. B. A. Barnard
d]-ats sa circulaire publiée cn juin dernier datîs le Journal,
p-age 8.

Le dessin (voir page 171) représente la vue générale d'un
silo, à l'échelle de 1j. de pouce par pied.

OUA ItENTE iU siî.o.-Lc solage est constitué par quatre
poutri s horizontales de 9 x 9 pouces, et repose sur dus blocs
de bois de 2 pieds de long et de 6 x 6 pouces de large; ces
blocs sont espacés de 3 crn 3 pieds.

Sur la sole se dressent les montants ou colombes; et sont
des nmadriers de 9 x 3 peucesq, espacés de 2 en 2 pieds sur
lesquels on cloue les planches des lambris.

LAMBRIS INTÉIEURt ET ENcoîuNt3nvs.-Un point impor-
tant dans la construction d'un silo, et qui est souvent nél,"
c'est de donner aux quatre eneoigours du >ilo toute la solidité
nécessaire pour empêcher les parois de s'ouvrir et die s'écarter
l'une dc l' autre ; voici commnent on peuL donner aisément à
cette partie du silo toute la solidité dé.sirable :les planches
(épaisses de 1. à 2 pouces) formant le lambris intérieur doi-
vent avoir une largeur bien uniforme (un pied de large, par
exemple), leurs ctrémités, aux encoignures, doivent se
croiser atternativeiiient ainsi que lc muontre la gravure; les
bouts des planches qui pénètrent -ainsi dans l'entre-deux des
parois sont facilement cloués aux muontants qui les correspon-
dent. Il n'est pas nécessaire, pour cela, d'avoir des planches
de deux lougucurs différentes. car on peut très bien disposer
les planches de manière que si l'une se prolonge à droite,
celle qui la surmonte se prolongera ÏÏ gauche, et ainsi de
suite. P~our mieux faire comprendre ce point, nous avons en-
levé, dans le dcss.in, une partie du lamîbris extérieur, pour
laisser veir prcsqu'en entier les encoignures de droite et de
gauche avec la di position recomnmanmdée. Ce système simple
et fâcilc donne beaucoup de solidité au silo.

LiAMBRtIS EXTÊtIIEMR- -Simples planCIces clouées. â l'CXté.
rieur sur les iiontatîts A l'intérieur des quatre ciicoignurcs
de ce latmbris on place unt poteau ou montant sur lequel on
cloue des planches ; pour plus dc précautions, ona recouvre ces
extrétiiitézF, à l'extérieur, d'une planche étroite placée verti-
calement.

On voit aussi sur le dessin, une porte de 3 x 2 pieds pra-
tiquée à 3 pieds au-dessus de l a sole.

Enfin, dan% le des-sin, le pied du silo est cn partie reehauss-é
avec de la tcrrc, tandis que la partie de gauche a été mise à
nu jusqu'au niveau du fond du silo, et laisz-e voir les blocs de
bois sur lesquels repose la sole.

Quant à la sablière, elle n'a pas été représentée afin de nc
pas cacher les détails de l'entre-deux des parois.

I. RAOANT.

CORIRESPOISIDANOE.

13Ui D'INDE ET i'iL.-huliuViilzbien ne pas vous
fatiuguer de mes rr,'quentea çisites, eltes b oub pr..uvrent au mins qujeInous tarons à cSeur de mettre v-os lerns e'n pratique

Dans une lettre (lii 14 maai. vous aiviez conseillé, pour suppléer nia
silo, de mettre le bté-d'inde dans la tisseric avec de la taitte sèche
par lits . trois pouces de blé-d'inde vert, dix polices de t'aille sèche.
.%fais ne voilà t'il pas que ça erincile! L.e fermier est venu dire que
ça voulait sor-lir #le la las c-rie ,,,alqir luii; et il est en peine. ça
,ri 1il iff,urrr lés v9chezt rfnt e'1"-s le manger ? ou attuns-nous utre
Iobligés de te jeter sur le fumier? C'ommie j'ai encore moins d'expe.
rience que lui, je crois que le parti le plus sage est de prendre des
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SILO. (Vfoir l'article Il Consliruct ion d'un silo," page 17 1.)
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informations qui seront peut-être utiles à plusieurs, si vous voulez
bien nous dire un mot sur ce système d'ensilage à l'air.

Je vons remercie beaucoup pour vos explications reçues au sujet
du blc-d inde donné en vert aux vaches; j-ai été tentée de vous en-
voyer un épi dit blé-d'inile jaune tel que coupé au commencement
d'octobre. 1l était gros, mais certainement pas mûr au degré voulu
Tout cn semant le blé*d'inde canadien que vous nous conseillez, nous
essayerons encore de celui-làk (du jaune) ipeut-ètre qu'en le semiant
plus tôt, nous réussirons. S. S. G., Chicoutimi.

Répois c-Je Euis porté à croire qu'on n'a pas suffiamment
foulé la paille et le bIé.d'inde vert. Eu tout cas, mettez une
charge quelconque sur votre tasscric (planches ct pierres ou
tout autrc poids) et soyez tranquille; tout era consonmmé.
Veuillez m' ,en donner des nouvelles. Donnez peu de ce four-
rage en commengant jutqu'à ce que les animaux y soient
habitués.

J'aurais désiré cn effet voir un des épis de blM-d'ïnde jaune
dont vous m'avez parlé. J'aurais pu juger de sa valeur au
point do vua alimentaire. BI). A. BAÀRNARD.

Moha <Hungarian grassý, et blé-d'inde.

JIlonsicitsr,-Pourriez vous m'indiquer un fourrage que l'on pourrait
avec avantage semer le printemps et récolter clans la même saison ?
Il nous arrive de temps en temps des colons pour lesquels le haut
prix du lfoin à Têrniscamioguc est un ob3lacle sérieux pour lee pre-
mières années. Que pensez vous du foin de Hongrie (Bungarian
grass.) Quelle est sa valeur nutritive ? quelle est la manière de le
cultiver avec profit ? En le semant à~ lit fin do juin, après les céréales,
peut-oni compter sur une récolte d,ins lus conditions ordinaires ? Geut
une qucstion qui int% resse non scqi!emnent notre colonie de Tcmisca.
mingite, mais encore ltis les nouveaux établissements.

F. T., Témiscarningue.

Rlépoesc-Le Mloha (Hungarian grass) fait d'excellent
fourrage ft'c et le'xcelent foin, à la condition de le faucher
avant maturitÉ-aus--itÔt les fleurs5 pasisées. Il donne une
récolte abondante. Si les gelées de fin d'août nc sont pas à
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craindre, il peut se iemer jusqu'en juillet. Il ne prend que 8
semaines environ du semis à la fauchaison. Semez en terre
bien préparée et surtout bien égouttée. Hersez bien avant de
semer et enterrcz au dernier coup de herse seulement. Les
semences y perdent d'être semées profondément. La valeur
nutritive est égale au mil environ, et la récolte abondante en
bonne terre.

Mais il ne faut pas oublier que dans les nouvelles colonies,
où les semences finissent très tard, le blé-d'inde canadien
semé à la hache, c'est.à-dire dans un terrain brûlé et dans
les trous faits d'un coup de hache, de 30 pouces en 30 pouces,
viendra généralement avec une extrême abondance. Il mûrira
son grain en cent jours et dans tous les cas donnera infini.
ment de fourrage. Un cultivateur qui semerait, même aux
premiers jours de juillet, un-demi arpent de fourrage blé-
d'inde et un demi-arpent d'avoine et lentille devrait pouvoir
hiverner un bouf et une vache.

A mon avis, la Providence des Colons veut qu'ils s'appuient
d'abord sur la patate-- arpent demande 2ý minots de germes
et peut donner, si l'annde est favorable et le pioehage parfait,
jusqu à 200 minots de patates. Oui, 400 minots par arpent
dans une terre auSsi bien préparée. Les patates peuvent
encore se semer fin de juin. Mais les chances sont en flaveur
des semis htifs.

Un colon qui brûlera à temps un abattis peut donc avec
un arpent de patates et un arpent de fourrage-engraisser
un porc à l'automne, et hiverner un bouf et une vache outre
le lard et les patates qui, à la rigueur, suffisent amplement à
sa nourriture.

J'ai done raison de dire que la patate et le blé-d'inde sont
la Providence du colon. A ces deux plantes, il faut ajouter les
haricots appelées fèves noires. La feve est plus gelante, mais
c'est une fortune pour le colon soigneux.

Veuilkz s. v. p. me donner l'appréciation de vos colons au
sujet de ces plantes, y compris les vesces ou lentilles noires
pour fourrage.

En. A. BARNARD.

Ne vous gênez pas, je vous prie, de demander souvent les
questions qui vous intéressent. C'est pour moi une jouissance
que de pouvoir aider les cultivateurs et surtout les colons.

PoIs SAUvAGEs AU LAc ST-JEAN.-undjeur,'-Je vous envoie une
tige de plante, avec les graines qui en proviennent, en vous priant
de vouloir bien me dire le nom de h: plante. et quelle valeur elle p ut
avoir au point de vue de l'alimentation du étnil.

A. P. NoutxxNDNs, Lac St-Jean.

Rèponse.-L'échantillon est très beau et les graines ou
pois étaient d'assez gros volume. Cette pLnte, qui est une
espèee de pois sauvage appartenant à la f«amille des légumi-
neuses, s'appelle Gesse maritime (Pisum maritimum, Beach
Pea); elle croît sur les bords pierreux ou sablonneux des
rivières, au lac St-dean, à l'Isle verte, etc., et en plusieurs
points de la province; au Labrador, où il y en a beaucoup,
M. St. Cyr, directeur du musée provincial d'histoire natu-
relle, a eu l'occasion de s'en servir dans la préparation de
plusieurs repas, en guise de pois ou fèves.

La plante, d'un vert pâle, même un peu glauque, avec ses
belles fleurs bleues ou rouges, pourrait figurer aven avantage
dans les jardins; mais il serait probablemiant désavantageux
de vouloir la cultiver comme plante fourragère... En tous cas
ce serait un essai à faire. H1. NAGANT.

CouvER-rURE DE- SILOÇ - 'Me voici prêt à commencer le remplissage
de mon silo avi c du bld-d'inde coupt. Est-il nécessaire de couvrir
chaque couche comprimée de quatre pieds pour produire la fermenta-
tion, on suffit-il de placer la couverture quand le silo est rempli et
achevé? L. P., New Carlisle.

IRëonsc.-Aycz soin d'obtenir une température de 130

degrés et puis cnntinuez à remplir successivement le silo.
Quand vous aurez fini de remplir, plue z enfin la couverture.

ED. A. BARNARD.

EssI.ÀoE A'X CITRnOuILL, &c..-.lins nE 'IflEit n .SaO-Lors-
que j'ai empli mon silovers la haut, j ai mis quelques citrouilles lia-
chées avec le blé-'inde, ai-j'. bien ou mal fait?

R.-Je n'y vois pas d'objection pourvu que le tout forme
une masse sans interstice d'air. E. A. B.

Lorsque je devrai prendre de l'ensilage faudra-t-il nécessairement
en prendre partout également?

R.-Oui: autrement il y aurait décomposition de la couche
exposée à l'air. E.A.B.

COIMbINT CI'l-tLIt UN SILO ?-Faut.il le faire en une seule miasse ou
par petites couches qu'on laisse fermenter? (Nnpierville.)

RÉPoNsE.-En rciplissant votre silo sans interruption, votre
ensilage Eûrira. Les animaux le mangent très bien dans cet
état, mais, à mon avis, il est loin d'être aussi profitable que
l'ensilage doux.

On fait l'ensilage doux, en remplissant le silo par couches
différentes, ayant le soin d'obtenir de 125° à 1300 (degrés
Fahrenheit) de chaleur avant de fouler la couche précédente
et d'en remettre une nouvelle. C'est ce procédé que je con-
seille à tous nos correspondants.

ED. A. BARNARLD.
I --

REMÈDE CONTRE L'INDIGESTION GAZEUSE DES RUMI-
NANTS.-L'indigestion gazeuse vient presque toujours, pour
l'adulte, lorsque les animaux mangent des trèfles ou autres
fourrages très verts, surtout chargés de rosée et qu'ils en
mangent trop. La mort est alors imminente, si l'on ne perce
pas la pause au moyen d'un intrument à la suite duquel
on introduit un tuyau rigide quelconque qui permettra aux
gaz de s'échapper, ou si l'on ne force pas l'animal à avaler la
potion suivante que nous indique le Dr. Couture; (pour les
jeunes réduisez la dose en proportion) :

Huile d'olive ou de lin crue, 1 chopine ou 3 demiards,
térébenthine, 2 à 3 verres a pied.

Le moyen de donner cette potion est de la vider dans la
gueule de l'animal peddant qu'un aide lève la tête en tirant
sur les cornes: BD. A. BARNARD

Ét'REUvE DU L.T.--1re Question.-Estcequelelait, soit pauvre ou
riche, n'ayant pas été mouillé ni écrémé, doit toujours marquer 1000
sur les lactomètres ordinaires dont les fromageries font usage? A
quelle température doit-on mettre le lat pour en faire l'examen avec
le lactomètre ?

Iléponse.-Le lait naturel (non mouillé ni écrémé) doit
marquer a p,: près 1000 pourvu que le lait soit à la Lempé.
rature d'épreussr; cette température d'épreuve est ordinai-
rement indiquée sur le laetomètre lui même; c'est ordinaire-
ment 60, quelque'ois 62 ou même 801>, mais comme 1 instro-
ment a été gradué à la température écrite sur sa tige, il suffit
de connaître cette température, d'y amener le lait, et de faire
les essais toujours à cette même température. On commence
à avoir des doutes sur le lait quand le lactomètre donnera
moins de 97 ou plus de 103. H. N.

2o Question.-Est-il possible de connastre clairement avec ces lac.
tomètres. si la crème a été soustraite du lait. et quelle quantité on en
a soustraite? Peut-on se dispenser de crémomètre dans une froma-
gerie, ou si c'est absolument nécessaire pour connaltre la qualité du
lait?

lipunsc.-Avec le lactomètre seul, il n'est pas possible
d'affirmer qu'un lait a été écrémé, (excepté dans le cas où
vous seriez certain d'avance qu'on n'a pas ajouté d'eau au
lait); en voici les raisons : 1. un à un et demi pour cent de
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crème enlevée au lait appoetit ce dernier d'un, degré iacto
métrique; 2 d'autre part, un pour cent d'eau ajouté au lait
allégit ce dernier d'un dcgré lactous6trique; de sorte que ces
-deuxi,fraudes simultanées' se contrebalancent et que le lait
parait bon au lactomètîre seul; miais si en môme temps 'Vous
employez le crémomètre, vous obtenez d'autres renseigne-
ments importants qui complètent les indications du lactomiètre
et vous permettent de porter un jugement sur le luit examiné.
En effet, avec le crémomètre, vous trouvez I*ztcilenit nt le per-
centage de crènme de votre lait ; un bon lait doit donner de
12 à 17 pour cent de erènme; après en avoir enlevé la crème,
vous examinerez le lait écrémé de nouveau avec le lactomètre
et vons lircz le chiffre qu'il vous donnera sur *l'écelle.
En général, si le lait est correct, il y aura 10 degrés de diffé.rence, au lactomètre, entre le lit entier et le lait écrémé.
Si l'échantillon de lait cntier donne 1000. Fon lait écrémé
donnera 110. En cas de fraude. cette différence entre le
lait entier et le lait écrémé est toujours plus petite que 10.
Par contre une grande différence de pesanteur entre le lait
entier et le lait écrémé cet un indice de bonne qualité;- elle
correspond toujours à une fotrte proporticie de matière grasse
dans le lait. A ce sujet, proeurez vous r Il -.,n'eulve du
Lait." résumé très bien fait de la question, par M. J. de L.
Tachié, Québeo.

BEn général, lcs indications fournies par l'emploi combiné
du lactomètre et du crémouomêtre sont suffisantes pour trouver
S'il y a fraude ou non, duns le lait examiné, mais elles ne
peuvent pas du tout faire connaître quel est le perceteta9c
exact de crème enîcré ou d'eau ajoutée. Pour arriver à un
résultat plus exact et partant plus satisfaisant, il faudrait
rechercher le pcrc'nlage rè~cl du beurre contenu dans le lait;

parmi les appareils pratiques les plus recommandables qu'on
emploie dans ce but, nous avons l'essayeur centrifuge Bab-
cock que nous avons décrit dans le journal, Ne d'avril, page
59, lequel appareil, d'apiès nos essais personnels, donne des
résultats pratiques très satisfaisants. Hl. N.

3e Question.-Quels sont les prix des lactomètres, créinomttres, et
oit peut-on se les procurer ? B. B. CuAuuIoRD, Lac St-Jean.

Jlèpons.-Vous pourrez vous procurer ces instruments, soit
à Montréal, par exeumple, chez MM. Lyman, Sons & Co., rue
St-Paul, ou à Québec, ehxz MM. Cîtinie &.S Co., rue St-1Picrrc,
aux prix suivants :

Thermomètre flottant en verre, 20 à 25 cents; Lactomètre,
-10 à 50 cents; Crémsomètre, 60'à 70 cents.

13..unttitir-Lea citoyens (le St-Raphit, désirant profiter des
avntagts dle l'iindristlii laitière, travaillent ài l«établissement, d'une
beurrere ait centre de leur grnode et popuileuse paroisse. Ils préfèrent
la fabrication du beurre ) celle dn fromage, parce que, disent-is le
]lit q-ai vi. nt de la bturrerie est bien p~lus nutritif que ce qui revient
de In fromatgcri . Ont-ils raison ?

La beirerie avec son résidu est-clte plus profitable que la froma-
gerie avec le sien?

tri riot de réponse à' ces questions, avec les inforations que vous
juge-rez propres il mettre notre entreprise sur la voie du tuccés, nous
fcr.t lilnisir.

Nos cultivateurs veulent briser avec la vitille routine et adopter les
niétWoes modernes. P. P., St-ilaphtcl, Bellecb.asse.

RÉPONSE.-Je vous félicite cordialement de l'initiative
que vous prenez dans l'org~anisation d'une beurrerie. Au
point de vue matériel, c'est le plus grand service que vous
puiseitz rendre à votre population rurale de la paroisse et des
environs. Si la chiosE. est bien conduite, et c'est facile, c'est
l'aisance qui entre partout où l'on aura l'intelligeiee de bien
soigner les vaches.

La beurrerie, dans le district de Québec surtout, a un
grand avenir à cause du climat qui nous met dans les meil-
leures conditions de fabrication et d'exportation.

Vos cultivateurs ont raison:- le lait de beurrerie vaut environ
3 fois le même poids de lait de fromagecrie. Dans le premier
cas, on enlève le beurre seulement; dans le second, outre le
beurre, on enlève toute la caséine qui pèse plus que le beurre
dans un mêème échantillon de lait.

Mon avis est de fa~ire le mieux possible ce que vous fere.z.
Aye.z une construction et des machines convenables. Employez
ua fabricant de premier ordre. Soignez bien vos vaches,
exigez un produit do premier choix. Vende*z avec précaution
à des cotumergants honorables, et ttn.grand succès vous
attend. t D. A. BARNARSD.

ltEVRncu cANAtIKE AtUX ANTILLS.-L.a beurrerie du village de
Mo,îtmagny a expédié 1000 boites de beurre aux Antilles, boites
de fe'r blanc, tel que je le mentionnais danse mon rappîort de la
Jamnaîque Lts retours ont été des lus satisfaisants.

Si mots humble rapport pouvait créer n peu de bien, quc j'en
serais content 1

J'ai le plaisir de vous dire que la liaison Ira Gould, de Mont-
réal, a fait deux envois de farine à lat Jamaique et l'agent m'a dit
que M. Gould avait suivi les instructions données danîs mon !ai .
port pour la voit' la plus avantageuse, c'est-à-dire par la ligne
Atlas, viii Newv York. M. Qould est très content de la première
vente, et le dernier lot envoyé est de 1500 quarts. C'est malheu-
reux que la Conmpagnie Canadienne d'Halifax demande des prix
si élevés pour le transport des produits. A. D.

Nous sommes heureux de constater que les renseignements
fournis par M. A. Dupuis dans son rapport sur l'Exposition
de la Jamaïque ont ouvert une nouvelle voie à notre com-
nierce d'exportation. H AAT

P>ommres dc terre-M. -. écrit dans le Country Genile-
mnii qu'il avait planté au printemps dernier 165 Ibi d'une
nouvelle variété de pommes de terre, et qu'il venait justement
d'arracher sa récolte, laquelle récolte s'élève à 304 minets=
18 240 lbs = 9 tonnes. Cent-dix pour un n'est pas une mau-
vaise affaire. Les plants étaient des morceaux de tubercules
coupés petits et plantés de 32 en .32 ponces.

l'aches laitières Jer-seys ct aShrkorns.-Le mois der-
nier, en Angleterre, il y avait une vente tie Jerséys apparte-
nant à M. Trinder, éleveur bien connu d'Aylesbury. Le prix
de vente moyen pouir le troupeau fut de $80. Le même Jour,
M. Simtpson mit en vente ses vaches laitières Shortrns ; la
moyenne atteignit $126. Donc, en AnglIeterre, la tShortitor
laitière est évaluée (si ces ventes peuvent servir de bases) à
56 Il plus haut que les Jerseys.

AGNEAUX ENi ANGLETERRE-&E Angleterre, le prix do
la viande de mioutons n'est plus aussi élevé qu'autrefois; ce-
pendant, le 10 septembre dernier à la foire de Wilion, où on
offrait en vente 50,000 moutons, les agneaux de l'espèce
Ilampsbir-down furent vendus plus de 50 shelltng-s par tête.
Dix piastres, ce n'est pas un vilain prix pour un agneau d'un
peu plus de six mois, n'est-ce pas ?

SAINFoIN, etc.-21. Wm. Evans aura de la nouvèlle graine
de sainfoin à vendre, au printemps prochain. J'ai réussi à le
convaincre que l'Ivraie vivace Pacey's (Pacey's pceuniai
rye grass> n'a jamais été essayée sur sa ferme, mais que ce
n'était que l'Ivraie viviac commune, qui ne supporte p!ýc ce
climat, d'après ce que je sais bien; donc, à la saison pro-
chaine, il essayera le Paccys.

A. B. JENNItt FUST.

(Traduit de l'anglais par Hl. Ragatî.r
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Appréciation flatteuse d'un article de M. Barnard.

Nous avons donné dans lc No d'octobre page 151, la tra.
duction d'un article intéressant sur la culture de l'herbe
après une récolte de blé-d'inde; cet article que M. Ed. A.
Barnard a publié dans le Journal d'agriculture anglais a
été l'objet d'appréciations flatteuses de la part de plusieurs
grands journaux agricoles des lEtats.Unis.

Voici ce qu'écrit à ce sujet le " Ifoard's Dairyman, de
Fort Atkinson, Wisconsin ":

" Il y a tout un recueil de bons avis, de conseils utiles et
de renseignements précieux, dans les courtes remarques du
1rof. Ed. A. Barnard. directeur du Journal d'agriculture.
etc., de Québec, Canada. Nous sommes certains qu'aucun
lecteur assidu du Ruart's Darrynman ne voudrait pas en
être privé pour einq fois le prix d'abonnement annuel à notre
journal.

M. Barnard est un de ces hommes qui ont montré les
grands avantages qu'il y a de faire d'abord de la culture pra.
tique avant de l'enseigner par écrit."

D'un autre cêté, le 7he Neto Dairy de New-York fait la
remarque qui suit : Nous attirons l'attention do nos lecteurs
sur les renseignements et les suggestions admirables et venus
bien à propos du professeur Ed. A. Barnard, au sujets des
divers fourrages verts et de leur culture.

Il. NAGANT.

Petit Formulaire.

L'A3M3toNIAQUE DANS 1.E 3tÉNAGE.--Un peu d'ammo-
niaque dans l'eau tiède adoucit et nettoie la peau.

L'aspiration de vapeurs ammoniacales guérit des maux de
tête.

On nettoie les plaques des portes avec un linge imbibé
d'eau ammoniacale.

On ravive les couleurs des tapis avec de l'eau chaude à
laquelle on a mêlé quelques gouttes d'ammoniaque.

On nettoie les vitres beaucoup plus facilement qu'avec le
savon. en faisant usage d'un seau d'eau dans lequel on a versé
une ou deux cuillerées d'ammoniaque.

Quelques gouttes d'ammoniaque, dans une tasse pleine
d'eau, enlèvent les taches des peintures et des chromos.
IL'opération demande quelques soins.

On enlève des taches de graisse avec de l'ammoniaque très
étendu. Après avoir frotté légèrement la tache, on la recouvre
de papier de soie et on y passe légèrement le fer chaud.

Les taches faites par des acides sont facilement enlevées
par l'ammoniaque pur. On emploie ensuite le chloroforme
pour rendre à l'étoffe sa couleur naturelle. On rend au nikel
et à l'argent son brillant en le frottant avec de la laine imbibée
d'ammoniaque.

ILammonisque, employée à deux ou trois reprises, guérit
un rhume récent, et le guérit bûrement si lapplication en est
faite lorsqu'on ressent la première atteinte du froid.

Le vieux cuivre prend l'aspect du neuf en y répandant de
l'ammoniaque concentrée et en le grattant avec une brosse
dure. On rince ensuite à l'eau.

En employant par parties égales de l'ammoniaque et de la
térébenthine, on enlève les taches de peinture, même an-
ciennes.

On nettoie les brosses et les peignes en les trempant dans
de l'eau et de l'ammoniaque. On fait ensuite sécher devant
le feu ou au soleil.

Si l'on prend chaque jour des bains dans de l'ean conte-
nant un peu dammoniaque, on évite la transpiration et
l'odeur désagréablc qui en est la conséquence. De plus, la
peau se conserve douce et fraîche.

La flanelle et,. les couvertures se nettoient parfaitement si

on les trempe dans un seau d'eau contenant de l'amno-
niaque et de l'eau de savon.

L'aumoniaque nettoie aussi parfaitement l'or et les bijoux,
donne au diamant tout son éclat.

A tous ces emplois, ajouttz qio l'aminniaque peut rendre
de très grands services dans les cas de météorisation, et vous
serez bien obligés de reconnaître que c'est une véritable
panacée. Cosmos.

CONSERVATION DES BOIS DE CIIARPENTE.-Une nouvelle
méthode, pour conserver les bois de charpente, consisterait
à les tremper dans de la naphtaline fondue pendant quelques
heures à la température de 851 C. t185 0 F.,. On pett l'appli-
quer même aux bois verts, par ce procédé, le bois pénétré
d'un antiseptique permanent, ne pourrirait plus.

(Cosmos.)

L'ENSE GNEMENT AGRICOLE ORGANISÉ
CONFÉRENCE PAR M. A. DELLICOUR.

Cette conférence est à lire L'enscignrment qui en découle
s'applique parfaitement à notre province. M. Dellicour mérite
nos plus chaudes félicitations pour ce travail de maître.

Les remarques de M. Collard sont également des plus
intéressantes pour toute personne qui s'occupe de la question
de l'enseignement agricole. E. A. B.

Messieurs,-Il ne. suffit pas. Messieurs, de vous rappeler
ces données générales sur la fabrication du. beurre, vous les
connaissiez, vous les appliquez depuis longtemps déjà. Vos
efforts tendent surtout à les faire pénétrer au plus tôt dans la
pratique journalière. C'est aussi dans l'espoir de contribuer à
cette Suvre, si éminemment utile, que je me permits de
résumer quelques-unes des mesures prises en Belgique pour
faire progresser la culture du pays et en augmenter la richesse

Socicles.-.-Depuis longtemps il a été reconnu que les con-
seils, l'exemple même des fermiers intelligents, ne pouvaient
pas arriver assez promptement à la diffusion des progrès
réalisés dans la pratique.

Le désir de faire promouvoir n'était pas guidé par un
ensemble bien combiné. Le besoin d'une association générale
se faisait sentir, et bientêt chacune de nos neuf provinces avait
ses sociétés agricoles qui, reliées par un comice central, appu-
yaient les demandes de l'agriculture auprès de nos gou-
vernants.

lia Société Centrale d Agriculture, tel est sa dénomination,
s'occupe des grandes questions tandis que les cercles provin-
ciaux étudient ces mêmes problèmes à un point de vue plus
restreint.

Ces dernières sociétés sont elles-mOmes composées des
Présidents et des délégués des réunions locales qui com-
prennent dans leur rayon d'action quelques paroisses. C'est
a ces dernières qu échoie particulièrement le soin do traiter
les sujets spéciaux relatifs aux diverses branches de culture
régionale.

Toutes ces sociétés d'agriculteurs proprement dits et de
personnes qui s'intéressent à cette industrie si ancienne et
toujours nouvelle, jouissent des faveurs gouvernementales et
do nombreux subsides accordés par les provinces et les com-
munes.

C'est griâce à ces comités, puissants surtout par l'influence
de leurs membres, que nous possédons de nombreux journaux
agricoles, c'est à eux que nous devons nos concours, nos een-
grès et en 'général toutes les mesures qui ont fait de notre
pays Pun des premiers en agriculture.

Le progrès ne s'arrête pas, nos sociétés l'ont compris, elles
ne se sont pas endormies sur leurs premiers lauriers, et elles
continuent à chercher par tous les moyens à répandre l'ins-
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truotion agricole. Quand. par leurs seules forces, ellesanes 1. D'un professeur de laiterie qui a la direction générale

parviennent pas à réussir, elles se retournent vers les hauts des études et des travaux. Cette année ces foins mtaient

ieux et par leur persévérance elles arrivent à faire délier les naturellement confiées au spécialiste belge en la bto M.

cordons de la bourse commune, et avec l'aide de l'Etat, elles Chevure, professeur à l'Institut royal agricole de G

obtiennent les solutions désirées. l'un des plus anciens membres ; il a du reste été le vrai

A ces démarches, Messieurs, nous devons particulièrement promoteur de ces écoles.

dans ces dernières années la création, 1. des corps des agro- 2. D'un médecin vétérinaire donnant les éléments de

nomes de l'Etat s 2. d'écoles de laiterie et autres ; 3. des Zootechnie.

conférences théoriques et pratiques. 3. D'un professeur de culture pastorale.

Agronomes.éies agronomes de l'Etat, comme ils sont 4. De deux institutrices en laierie pour les répétitions et

appelés, sont des fonctionnaires presque tous choisis parmi les la pratique. Les premières ont été des jeunes demoiselles

ingénieurs sortis d'une de os grandes universités agricoles, envoyées par le gouvernement en France et en Danemark où

Ils doivent allier à leurs connaissances Ecientifiques une elles ont pris leur diplôme de capacité dans les établissements

pratique sérieuse. les plus renommés de ces deux pays.

Désignés au nombre de 2 ou 3, suivant l'importance de la L'enseignement est donné de façon que la science marche

région qui leur est assignée ils ont pour mission d'aider les toujours côte à côte avec la pratique.

agriculteurs de leurs conseils, soit dans des entretiens privés, Les études, qui sont complètement gratuites, ont une

soit par correspondance ; diriger les champs d'expérience durée de trois mois. Les cours comprennent des leçons théo.

établis partout pour reconnaître la valeur des engrais, leur riques, des répétitions et les manipulations. -

eficarité, leur appropriation au sol ; surveiller le choix des Pendant la durée des applications, il n'est fait usage que

semences et l'introduction de variétés nouvelles ; veiller à des appareils les plus perfectionnés ; on essaie les nouveaux

l'amélioration et au développement des diverses races d'ani- qui peuvent être présentés, et on en fait une juste apprécia.

maux ; faciliter introduction de reproducteurs de choix ; tion. Les derniers progrès dans la fabrication du beurre et du

pousser à l'application des méthodes nouvelles et reconnues fromage sont mis en pratique ; on produit des fromages qui

comme les meilleuresé; n un mot faire tout ce qui peut ne sont pas fabriqués dans la région et qu'on croit les plus

intéresser l'avancement de 'agriculture dans leur cercle avantageux tant au point de vue de l'écoulement que de

d'opération. al'utilisation économique du lait entier ou dégraissé.

L'agronome doit donner de nombreuses conférences sur les Les études se clôturent par des examens théoriques et

divers systèmes reconnus les plus nécessaires et les plus adap- pratiques, et les jeunes filles diplomées peuvent alors se

tés à la région. Il a aussi dans ses attributions à veiller, et ce répandre dans le pays et aller porter partout la bonne semence

avec le concours des nombreux laboratoires agricoles existant, du Progrès.

sur la qualité des engrais vendus ; à reprimer les fraudes et à Pendant la durée des cours, l'école est accessible à tous les

en faire punir les coupables. cultivateurs présentés par un membre surveillant des comices

Ces nombreux et utiles fonctionnaires, qui sont directement agricoles ; ils peuvent en voir le fonctionnement, juger de ce

sous la surveillance du ministère de l'agriculture, se réunissent qui s'y fait et s'y apprend, et mme assister à des leçons

souvent entre eux afin de pouvoir se communiquer leurs pratiques.

idées, leurs travaux, le résultat de leurs recherches, se con- En facilitant de la sorte à tous les intéressés l'entrée de

sulter sur les moyens à mettre en uvre pour remplir digne- l'école, il arrive souvent que ceux-là même qui n'ont pro-

ment leur mission, se tenir au niveau de la science et des fité de cette faculté que dans un simple but de curiosité, si

progrès réalisés ailleurs, on un mot se mettre dans les condi- non avec des idées préconçues, deviennent leurs plus ardents

tions les plus favorables pour rendre aux cultivateurs de leur partisans et leurs défenseurs les plus chaleureux.

district le plus de services possibles. Conférences.-Ces écoles ne -sont pas à la portée de tous,

Bien qu'institué depuis 5 ou 6 années seulement, ce corps aussi a-t-on cherché à remédier à cet inconvénient, nos socié-

d'agents diffuseurs du progrès a été d'u bien grand secours tés voulant faire pénétrer l'instruction jusque dans les coins

pour aider nos fermiers, petits et grands, à traverser la crise les plus reculés. Pour atteindre ce but, on a institué partout

agricole de ces derniers temps.e des cours de culture sous forme de conférences hebdomadaires.

Aussi je ne crains pas d'avouer que semblable institution Des conférences détachées sont également données par des

aurait partout d'heureux et rapides eets, mais c'est une spécialistes à des endroits différents désignés par le ministère

entreprise que peuvent seulement réclamer et appuyer les de l'agriculture sur les rapports de ses agronomes et suivant

sociétés agricoles, c'est à l'état à la fonder. les demandes des cercles locaux. Dans ces nombreuses réu.

Ecoles.-A côté de deux grands établissements d'instruc- nions, après le développement de son sujet, l'orateur prend part

tioens supérieure, vivent sous l'aile protectrice du gouverne- à un entretien familier, s'attache particulièrement à répondre

ment une sation de recherches expérimentales et de nom- aux objections qui peuvent lui être faites, discute les idées

breux laboratoires. 
émises, et s'efforce de bien faire saisir les points, les détails

Dans diverses régions, il a été créé des écoles locales plus qui n'auraient pas été suffisamment compris.

ou moins spéciales, et dans toutes les écoles primaires il est Ce sont là, Messieurs, des sources où tout le monde peut

donné un cours élémentaire d'agriculture, aller facilement puiser. Il arrive malheureusement que ceux-

La Belgique où l'on fait presque tous les genres de culture, là môme qui en ont le plus besoin trouvent des prétextes et

comprend trois régions herbagères proprement dites, dont une ne mettent pas tout l'empressement désirable à s'instruire.

se distingue particulièrement par sa fabrication du beurre et Mais par leur nombre et leur fréquence dans les mêmes loca-

du fromage. C'est de cette dernière que je suis originaire, et lités, ces réunions produisent toujours quelque effet. Ceux

c'st pagr ce qui S'y f tit pour le progrès de l'industrie laitière qui les suivent, réfléchissent après à ce qu'ils ont entendu, ils

que je poursuis t entretien. en causent entre eux, au café, à la veillée, au sein de leur

L'école de laiterie des plateaux de Herve, établie seule- famille, aux repas, et jusqu'aux simplcs valets de ferme, Mes-

ment depuis l'an dernier par le gouvernement avec le concours sieurs, profitent de la conférence donnée le dimanche précédent.

des cercles locaux, n'est pas seulement temporaire, mais elle Si on n'applique pas immédiatement les bons conseil don-

est transférée de paroisse en paroisse. nés, on en voit les effets chez le voisin, plus entreprenant et

Le personnel se compose moins routinier; une cettaine jalousie, une émulation s'établit,
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on rrsaie qoi-tili~iie, Fans en avoir l'air le plus ,ouvent et sand
trop dreconfl.ne, On apporte au moins [ilui de Moinâ dans Zsca
travaux 1 on snigne ft on traite miLu sc.4 animaîux. Qu'est c.
qui arrive ? tient ôt le progrès a pénétré juque là rù la
vieille routine régnaîit en mnaîtressc absoluc depuis toujours.

Cercle agricoles loca ux -- Je le sais par vos rapports anté-
rieurs et par la conférence de Ml. Dalairc, ce n'est pas devant
cet auditoire que je devrais venir prouver l'heureuse influence
des cecles locaux et des conférences qu'ils font donner. Mais
je ne puis trop y appuyer parce qu'ils ont ici plus d'imapor-
tance encore que dans nos vieux pays.

YoDs n'avez pa- ces réuniotis au café du dimanche après
les offices religieux, où l'on entend vieux et jeuncs parler oul
turc, émettre leurs idées, raconter ce qu'ils ont pu faire, voir
ou lire pendant la semaine, discuter les travaux de la saison,
exposer les résultats de leurs essais personnels, ou ceux obte-
nus dans les champs d'expérience de la paroisse, causer des
prix des denrée5, des rendrments, des débouchés, en un mot
de tout ce qui intéresse l'agriculture locale.

Ce n'est pas, lâessieurs, que je veuille demander l'établis.
w.ment de bars nouvtaux ou leur ouverture le dimanche, mais
lais(z-maoi vous ditc qu à côté du mal il y a toujours un peu
de bien.

Cuiifùucics piraiiijues.-Les conférences, malgré le bien
qu'elles produisent, nec donnent pas encore tout le fruit qu'on
terait cn droit d'en attendre. Elles ont souvent le défaut
d'être trop théoriques et pas assez attrayantes pour le comn-
mun des mortels.

Aussi a t-on cherché à y attirer plus de niondc, en >~ travail-
lant, c'est à dire en y mcttaiýt qudelt chose de palpable sou.
h, jeux même des auditeur. On y Lait la vérifiuatioià du lait,
on compare la différence de qualité de diverï échantillonb, oni
fait l'écrémage mécanique au moyen d'un appareil à bras,ou baratte ct on y expérimc.te les malaxeurs les plus
répandus.- (A continuer.)

PARTII; NON OFFIOI'.LLIE.

Deux systèmes différents.
Autre choqe est du s ystème qui régit le chemin de fer du

Grand Tronc et celui de la constitution humaine. En cffet,
les troubles qui naissent chez les deux ne sont pas dc même
nature et se oig~nent différemment. Lortqu'il s'agit du sys.
tèrne humain, impossible de trouver un tonique upéricur aux
Amers de Burdock pour purifier, renouveltr et renforcir le
sang Toute constitution affaiblie peut être rcnouvelée par
l'uqatZe des Amers de Burdoek pour le sang. ___

LA CONSOMPTON GUÉRI.-
Un vieux médecin retiré, ayant rega d'un missionnaire dcs

Indes Orientales la formule d'un remède simple et végétal
pour la guérison, rapide et permanente de la Consomption, la
Bronchite, le Catarrhe, l'Asthme et toutes les Affections des
Poumons et de la Gorge, et qui guérit radicalement la Débilité
Nerveuse et toutes les Maladies Nerveuses ; après avoir
éprouvé ses remarquables effets curaitifs dans des milliers de
cas, trouve que c'est son devoir de le faire connaître aux ma
lades. Poussé6 par le désir de soulager les souffrances de
l'humanité, j'enverrai gratis à ceux qui le désirent, cette
rcettecen Allemand, Français ou Anglais, avec instructions
pour la préparer et l'employer. Envoyez par la poste un timbre
et votre adresse. Mentionnez ce journal. W. A. NoTEs.

820 Power's Block, Rocesuter, N. 'Y.
«Un projet national.

Une idée certaine d'obtenir l'approbation unanime, même
celle oppos!ée à la politique nationale, serait celle de placer
dans chaque famille du pays un approvisionnement suffisant
d'Amers de l3uidock, le célèbre remède dont la nature four-

nit tous les élémunts ot qui ebt un spécifique unique contre la
dyspepsie et pou 'r purifier le sang. C'est un rcaîède dont l'ap-
plication et. universelle. Un projet siemblable réalisé rendrait

l'hîumanité des services incalculables.
Cinquante ans et plus d'expôri-.nce.

UN VIEUX REMÈŽDE DEPUIS LONGTEMPS EN USAGE.
Depuis au delà de cinquante ans le sirop édulcorant de

Madanie Winstow a étél administré par des luitions de mères
de famille à leurs enfants, à l'époque do la dentition, et
chiaque fois avec u~n succès complet. Son effet est de calmer
l'enf'ant,' d'amollir îes gencives, do faire disparaître toute dou-
leur, ainsi que les coliques provoquées par des gaz amassés
dans l'cstoîîîac. Dans lcs cas de diarrhée il n'a pas son supé-
rieur conmme remède. Ce sirop est très agréable au goût. En
vente chez tous les pharmaciens de l'univers. Prix vingt-cinq
centins la bouteille. Sa valeur est inappréeiable. Ne vous
trompez pas et demandtz le sirop adoucissant de madame
Winslow, ne vous servez pas d'autre remède.

Santé, Prospérité, Bonheur
'Pont dépend de la pureté du sang, sans laquelle la santé

est impossible. Sans la santé, pas de bonheur, et, sans le bon-
lieur, la prospérité n'est qu'un bienfait dérisoire. Pour chas-
ser le Eang impur et le remplacer par un sang pur et forti-
fiant, il n'y a que les Amers de Burdock pour le sang, le
plus grand renovateur qui puisse être choisi entre tous.

«Une Manufacture Importanate.
Si d'un côté, de toutes les industries 'qui fleuridsent en ce

pays, il n'y en a pas une qui ait fait des pas de géants, dans
la voie du progrès, comme la manufacture de p.ianos, de
l'autre, pas un de ctux qui be sont livrés à cette industrie ne
méritent une miention aus di.tinguée que Muzârc W. Kaake

£Cie, les, grands fabric;ants du célèbrec piano ut.uils ont
donné leur nom et dont leus deux\ centres d'op6..tunï sont à
Baitimorc et New York. Depuis leurs débuts qui datent dc
cinqu:ante-quatre ans, ils ont, par une énergie indomiptable,
par des efforts const ints afin d'atteindr, le plus haut degré de
perfection dans leur art, réunis à la plus grande probité dans
leurs rapports avec leurs clients, fondé l'établissement le plus
con.,idéraible du inonde dans cette branche de commîerc.e, à
tel point qu'il est aujourd'hui admisi qu'aucun fabricant dc
JuiarîoZs, daasà ce pjyz, n'a auwart contribué que Mcsbs. Wm.
,LNABF & C,,. a obtenir pour les pianos de mianufacture arué-

rîcaînu, la réputation dont ce* derniers j-ouissent de nos ,jours.
Leurs ateliers, surit les plus considézables du moude et ils font
affaire -à tus les, point, du glube. Dans tons les endroits où
le piano Kitabc a fait ton apparition il a établi son excellcnce
et sa r-upériorité. ___________

LA COMPAGNIE DU HARAS NATIONAL
SOUS5 CONTRtAT AVEC LA PRiOVINCE nE QUfBEC i'OUit IoulNfsti

nES f.TALON5S AUX SOCIÇkriS D'ACiSiCULTUIiii.

ETALONS NORMANDSsPERCHERONS et BRETONS
CONDITIONS AVANTAGEUSES.

Associé avec 9 The Percheron and Arabian importivig llorse Co.;
"Tte Fleur de Lys Heorsa Rainch. ' Buff'alo Gap, *,south Dakota;
The New-McJavy ,'ale Faroe, Fremont, Nebraska, U. S. of A.

Et --La buciLtý Hippique d*Esjortation et d'i!Ieý.ige,' Paris, 1Ferme
d'élevage de Medavy, Perche. France).

Ecuries à Outremout, Bureaux: 30 Rue St-Jacques,
lPrès de Montral 1 Montréal.
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